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L’émission «Cauche-
mar en cuisine», sur 
M6, lance un appel 

à témoins directement sur 
notre territoire. Le concept, 
tout le monde le connaît : 
le chef Philippe Etchebest 
débarque dans un restau-
rant en difficulté, remet de 
l’ordre, retape la carte, re-
motive l’équipe, et redonne 
un vrai coup de fouet à l’éta-

blissement. Cette fois, c’est 
la Presqu’île qui est visée. 
La production cherche des 
restaurateurs du secteur qui 
traversent une période com-
pliquée et qui accepteraient 
l’aide du chef. L’objectif, 
au-delà de l’émission, c’est 
aussi de mettre en avant 
notre patrimoine culinaire 
local et de venir en aide à 
des établissements qui mé-
ritent d’être soutenus.
Si vous êtes concerné, 
contactez Astrid Chauvel 
au 07 86 48 38 87, ou par 
mail à 
c a s t i n g c a u c h e m a r @
m6.fr.
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La Ville de Pornichet, les profes-
sionnels de santé et le cabinet 
Lexham ont officiellement mar-

qué une nouvelle étape dans la réali-
sation de la future maison médicale, 
installée sur le site Jacques-Prévert, 
avenue des Écoles. Le bâtiment, d’en-
viron 2 000 m², doit ouvrir à l’été 2027. 
Il s’agit d’un projet attendu, dans une 
commune où la question de l’accès 
aux soins revient régulièrement dans 
les conversations. Jean-Claude Pelle-
teur, maire de Pornichet, a rappelé la 
triple ambition du projet : maintenir 
les professionnels déjà présents sur 
le territoire, attirer de nouveaux mé-
decins et créer une véritable commu-
nauté médicale. L’idée n’est donc pas 
seulement de construire un bâtiment, 

mais de favoriser un mode de travail 
plus collectif, avec des échanges entre 
généralistes, spécialistes et profes-
sionnels paramédicaux. La future 
maison médicale doit accueillir des 
médecins généralistes et spécialistes, 
des infirmières, une psychologue, une 
orthophoniste, un podologue, un os-
téopathe ou encore un dentiste. Selon 
la Ville, près des deux tiers des locaux 
sont déjà réservés. Une trentaine de 
professionnels pourraient, à terme, 
exercer sur place. Autre point impor-
tant : la commune sera propriétaire 
de deux studios dans le bâtiment. Ils 
pourront servir à héberger des sta-
giaires, des remplaçants ou de jeunes 
professionnels souhaitant tester une 
installation à Pornichet.

Pornichet prépare sa maison médicale

On en parle depuis longtemps, mais 
cette fois les travaux ont bien 
commencé. CapAtlantique La 

Baule-Guérande Agglo a lancé le chan-
tier de la future liaison cyclable entre 
Saint-Molf et Guérande. L’objectif n’est 
pas seulement d’offrir une promenade de 
plus aux cyclistes du dimanche. Il s’agit 
bien de créer un itinéraire du quotidien, 
utilisable pour aller au travail, au lycée, 
aux commerces ou aux équipements 
publics. La première phase concerne le 

tronçon situé entre la rue de la Fontaine 
d’Airain, à Saint-Molf, et le secteur de 
Kersavary, à Guérande. Elle représente 
environ six kilomètres d’aménagements 
cyclables. Le tracé permettra notam-
ment de desservir le lycée professionnel 
de Kerguénec ainsi que le camping de la 
Fontaine. Pour les habitants de Saint-
Molf, mais aussi pour les familles et les 
jeunes qui se rendent à Guérande, l’enjeu 
est évidemment celui de la sécurité.

Une seconde phase est déjà prévue entre 
Kersavary et le Moulin de Crémeur, à 
Guérande. Elle représente environ un 
kilomètre supplémentaire et doit per-
mettre de rejoindre l’aire de covoiturage 
du Moulin du Diable. À terme, cette liai-
son pourra aussi être connectée à Vélo-
céan, ce qui offrirait une continuité vers 
La Baule et renforcerait le maillage cy-
clable de tout le territoire. Le coût prévi-
sionnel de la première phase est estimé à 
500 000 euros. 

Une liaison cyclable entre Saint-Molf et Guérande

M6 casting sur la Presqu’île
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Devant le conseil mu-
nicipal réuni le 28 
août, Franck Lou-

vrier a dressé le bilan sécu-
ritaire de la saison estivale. 
Un exercice attendu chaque 
année en cette période où la 
population de la baie - La 
Baule, Pornichet et Le Pou-
liguen réunies - est multi-
pliée par dix, pour atteindre 
parfois 250 000 résidents. 

Sécurité : un été sous contrôle

les occupants ont quitté les 
lieux au bout de six jours, 
alors qu’ils annonçaient 
initialement vouloir rester 
au moins deux semaines. 
« Constance et fermeté, ne 

rien lâcher, ne pas se laisser 
impressionner », a résumé 
le maire, en présentant cette 
méthode comme la clé pour 
éviter ces occupations illé-
gales.

« Il est donc inévitable que 
cette migration de popula-
tion soit malheureusement 
accompagnée par un ac-
croissement proportionnel 
des incivilités et de la délin-
quance », a rappelé le maire 
de La Baule, pointant aussi 
des « comportements plus 
laxistes de citoyens d’ha-
bitude sans histoire, parce 
que l’on est en vacances… »

Aucun fait divers 
majeur

Les renforts estivaux de la 
Police nationale ont, se-
lon le maire, fait la preuve 
de leur efficacité par une 
forte présence sur le ter-
rain. Franck Louvrier s’est 
félicité de n’avoir eu à dé-
plorer « aucun fait divers 
majeur et fort peu d’actes 
délictuels d’importance ». 
Sur la plage, les CRS des 
postes de secours ont reçu 

pour consigne de « ne rien 
laisser passer », dans un 
contexte de fréquentation 
accrue. Résultat : une nette 
hausse des interventions, 
qui reflète moins une ex-
plosion des comportements 
répréhensibles qu’un dur-
cissement assumé de la vi-
gilance. Sur juillet-août, les 
chiffres parlent : 7 714 pré-
ventions verbales, en hausse 
de 33,5 % par rapport à 
2025 ; 81 avertissements 
sur main courante, +153 % 
; 17 verbalisations contre 14 
l’an dernier ; 73 contrôles 
d’identité, +46 % ; et 8 inter-
pellations contre 4 en 2025.

Côté secours, le bilan est 
contrasté. 55 enfants ont 
été perdus puis retrouvés 
cet été, contre 38 en 2025, 
et 763 soins bénins ont été 
prodigués : un chiffre en 
recul de 25,7 %. Nouveauté 
de la saison : un médecin est 
intervenu à sept reprises. 

Les assistances sur le plan 
d’eau progressent, avec 66 
interventions contre 46 l’an 
passé, tandis que les sauve-
tages reculent légèrement, 
à 10 contre 13, tout comme 
les accidents graves : 25 
cette année contre 43 en 
2025.

Gens du voyage : 
une seule tentative 
d’intrusion

Dernier point du bilan : 
la question des gens du 
voyage, sujet déjà évoqué 
lors du conseil municipal de 
juillet. Grâce aux mesures 
préventives, la Ville n’a eu 
à gérer qu’une seule tenta-
tive d’intrusion cet été, sur 
un terrain privé du quartier 
de Ville Joie, à l’est de la 
commune. Les démarches 
légales engagées sans dé-
lai ont porté leurs fruits : 
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Saison touristique : La Baule s’en sort bien

C’est le principal su-
jet de conversation 
en cette période : le 

bilan de la saison touris-
tique. Comme chaque an-
née, l’Office de Tourisme 
La Baule Presqu’île de Gué-
rande a fait le point sur la 
fréquentation de La Baule 
et des autres communes de 
la Presqu’île. Les profes-
sionnels peuvent disposer 
de chiffres précis grâce à 
l’outil Flux Vision Tourisme 
proposé par Orange. Les 
données de l’opérateur, qui 
sont vendues aux offices de 
tourisme, sont anonymisées 
et elles permettent de savoir 
combien de personnes sont 

venues sur la Presqu’île, 
leur origine géographique 
et combien de temps elles 
restent. Tout cela grâce au 
bornage des portables et, à 
partir de là, une extrapola-
tion est faite en fonction de 
la part de marché d’Orange.

Il faut aussi replacer ce sujet 
dans un contexte général. 
D’abord, il y a une unanimi-
té dans toute la presse pour 
reconnaître que la canicule 
historique de juin-juillet a 
déplacé la demande vers la 
Manche et la montagne. En-
suite, l’érosion du pouvoir 
d’achat pousse à des séjours 
plus courts et des réserva-

tions de dernière minute. 
Enfin, les professionnels 
interrogés reconnaissent 
que le contexte géopolitique 
est anxiogène depuis fin fé-
vrier. En résumé, la baisse 
est marquée sur la Méditer-
ranée (-8 à -10 % selon les 
zones) et elle est plus conte-
nue sur l’Atlantique et en 
Normandie.

Le principal enseignement 
concerne d’abord l’évolu-
tion de la fréquentation tou-
ristique à l’année, puisque, 
dès le mois de mars, on a 
commencé à observer une 
progression des nuitées. 
L’autre grande tendance, 

c’est la progression de ceux 
que l’on appelle les excur-
sionnistes, c’est-à-dire des 
personnes qui viennent de 
Nantes, Rennes ou Angers, 
mais seulement pour pas-
ser une journée à La Baule. 
La conjoncture économique 
a favorisé les excursion-
nistes, qui sont en hausse 
de 4 % cette année, alors 
que l’on observe une baisse 
de 7 % des nuitées, avec 

Il est difficile de généraliser sur l’activité 
économique de la Presqu’île, en fonction 
des métiers, des saisons ou des catégories 

d’offres. En réalité, dans tous les domaines, il 
y a des professionnels qui tirent leur épingle 
du jeu. Par exemple, dans le domaine de la 
restauration, Yann Archimbaud, gérant de 
la crêperie « Au bord de l’O », fait partie de 
ceux qui ont su créer la surprise sur la plage 
de La Baule, et la fréquentation de son éta-
blissement a progressé de 15 % cette année. 
Il a su entrer dans les adresses que l’on mé-
morise : « Les gens remarquent notre com-
munication, que ce soit dans le journal ou à 
la radio, tout comme dans les réseaux. » Le 
restaurateur indique que «le mois d’avril a 
été excellent, mai a été en demi-teinte, juin 
a été identique à l’année dernière et l’été 
s’est plutôt bien déroulé, car on a été com-
plet midi et soir pendant trois semaines. Les 
tickets moyens ont été en forte hausse. Pen-
dant une semaine, je peux même dire que 
l’on a dû refuser autant de monde que l’on 

en a accepté, parce que nous ne pouvions 
pas pousser les murs. » Yann constate ce-
pendant que « la clientèle d’août est de plus 
en plus exigeante, impatiente, et certaines 
personnes sont parfois méchantes. On a eu 
quelques cas difficiles ! »

Autre constat, celui d’Alain Jousselin, 
qui exploite plusieurs enseignes entre 
La Baule, Guérande et Pornichet, no-
tamment dans le domaine de l’habille-
ment : « Le marché du textile est très 
touché, hormis les produits de niche qui 
fonctionnent encore. Le printemps a été 
difficile, essentiellement en raison du 
conflit en Iran et de la hausse du prix du 
carburant. Mais, finalement, on arrive à 
s’en sortir et le bilan est positif, car on 
privilégie une activité à l’année, nous 
sommes implantés et reconnus comme 
des enseignes locales, et nous communi-
quons aussi régulièrement sur nos nou-
veautés. »

Ingrid Perrais, directrice de la communication de l’OT, Franck Louvrier, maire de La Baule et président de l’OT La 
Baule - Presqu’île de Guérande, Delphine Derouet, directrice de l’OT et Marine Roger qui est notamment en charge 

de l’analyse des données.

des séjours de plus en plus 
courts. « On observe une 
augmentation de la clien-
tèle de proximité. 37 % des 
excursionnistes viennent de 
la région Pays de la Loire 
et 18 % de la région Bre-
tagne. La Loire-Atlantique 
représente à elle seule 28 % 
de cette clientèle de proxi-
mité », indique Franck 
Louvrier, maire de La Baule 
et président de l’Office de 
tourisme intercommunal. 
Il ajoute que les excursion-
nistes contribuent à l’éco-
nomie locale, car ce sont 
des gens qui font fonction-
ner les restaurants, mais on 
observe aussi que c’est une 
clientèle qui produit de plus 
en plus de déchets : «Par-
fois il faut 6 passages par 
jour pour relever les pou-
belles de la ville. Cela coûte 
de l’argent, car quand un 
excursionniste prend une 
pizza, évidemment, il jette 
le carton dans une pou-
belle. Cela nécessite une 
gestion des heures supplé-
mentaires, des jours fériés, 
et c’est un vrai sujet de 
prospective pour les élus. »

Lors de la conférence de 
presse, Pascal Bataillé, pré-
sident d’Adonis Hôtels et 
Résidence, a insisté sur la 
chance que nous avions : 
« Ici, on a tout, le TGV, un 
golf, un palais des congrès, 
une plage ! Nous avons fait 
une année 2026 record, 
sauf en juin, mais on ob-
serve que, dès que des évé-
nements sont organisés, 
on explose les chiffres de la 
clientèle. La demande est 
extrêmement forte sur La 
Baule toute l’année, alors 
que nous sommes un peu 
plus déçus à Guérande, 
mais notre établissement de 
Guérande a surtout servi à 
reverser le trop-plein de La 
Baule. » 

Les professionnels 
ont tenu à saluer la 
politique menée par le 
Palais des Congrès

D’une manière générale, 
les professionnels ont tenu 
à saluer la politique menée 

Témoignages sur la saison…
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par le Palais des Congrès 
Atlantia en matière de 
congrès, car c’est vraiment 
ce qui permet aux hôtels 
d’être ouverts toute l’année. 
Ingrid Oudot, directrice de 
l’hôtel Saint-Christophe, 
observe une évolution des 
comportements : « Il y a une 
montée en puissance des 
réservations de dernière 
minute, la clientèle est plus 
attentive à ses dépenses, et 
il est important d’avoir de 
l’animation pour soutenir 

la fréquentation, surtout 
après la mi-août. »

Pour Franck Louvrier, «la 
presqu’île confirme son 
attractivité, notamment 
grâce à la diversité des des-
tinations. » Le développe-
ment des pistes cyclables est 
aussi un atout économique: 
« Un cycliste consomme 
70 € par jour, contre 40 € 
par jour en moyenne pour 
un visiteur classique. L’ob-
jectif, c’est de transformer 

la fréquentation en chiffre 
d’affaires. Cette année a 
montré que, lorsque l’on a 
parfois moins de monde, il y 
a plus de chiffre d’affaires. » 
Silvia, gérante du glacier In-
sieme au Pouliguen, indique 
qu’elle a atteint des volumes 
exceptionnels, avec parfois 
jusqu’à 350 kg de glace par 
jour, ce qui a aussi entraîné 
des commandes supplémen-
taires pour les producteurs 
locaux avec lesquels elle tra-
vaille, notamment Burban et 

la ferme Lait Prés Verts.

Les commerçants qui 
travaillent à l’année, 
que ce soit en matière 
d’ouverture ou de 
communication, n’ont 
pas eu à se plaindre

Mais peut-on encore pré-
senter La Baule comme une 
station balnéaire ? C’est un 

débat qui existe depuis près 
de 20 ans : La Baule est de-
venue une ville moyenne 
de bord de mer. Le nombre 
important de résidents se-
condaires est aussi un atout 
pour la ville et, après la ca-
tastrophe de l’Erika, Yves 
Métaireau avait même sou-
ligné que les résidents se-
condaires, par leur fidélité, 
avaient sauvé l’économie de 
la station. Par ailleurs, on 
vient rarement à La Baule 
par hasard puisque beau-

coup de touristes ont un 
souvenir ou une attache 
avec la commune. Finale-
ment, et c’est ce qui compte, 
les habitués étaient au ren-
dez-vous, les résidences se-
condaires étaient ouvertes, 
les consommateurs ont re-
trouvé leurs repères, et les 
commerçants qui travaillent 
à l’année, que ce soit en ma-
tière d’ouverture ou de com-
munication, n’ont pas eu à 
se plaindre.        
	              Y. Urrien
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Deux mois après l’ou-
verture au public de 
la première portion 

réhabilitée de la promenade 
de mer, entre l’avenue de 
Lyon et l’avenue Léo Delibes, 
la Ville de La Baule-Escou-
blac referme dès le 31 août 
un nouveau tronçon du bou-
levard de l’Océan. Direction 
l’avenue Louis-Lajarrige, 
pour la phase 2 de la tranche 

1, dont la livraison est an-
noncée pour la mi-2028. 
Pour comprendre l’ampleur 
de l’opération, il faut revenir 
à l’échelle du projet : la mu-
nicipalité s’est engagée dans 
la réhabilitation complète 
des 5,5 kilomètres de la pro-
menade de mer, découpés 
en quatre tranches succes-
sives. La tranche 1, entre 
l’avenue de Lyon et l’avenue 

Louis-Lajarrige, représente 
1,4 kilomètre et sera elle-
même livrée en deux temps. 
Suivront la tranche 2 (1,3 
km), la tranche 3 (1,6 km) 
et la tranche 4 (1,1 km), qui 
boucleront le tour complet 
du front de mer bauloise 
dans les années à venir.

La phase 1 de cette tranche 
1, lancée en 2024 entre l’ave-

nue de Lyon et l’avenue Léo 
Delibes, est achevée et ou-
verte au public depuis juin. 
Les Baulois ont ainsi pu 
se faire une première idée 
concrète du visage que pren-
dra, à terme, l’ensemble de la 
promenade : nouveaux murs 
de soutènement en pierre, 
aménagements paysagers 
valorisant la « ville-jar-
din », espaces pensés pour 

les mobilités douces. C’est 
cette même logique qui va 
désormais se déployer sur 
le tronçon suivant, entre 
les avenues Léo Delibes et 
Louis-Lajarrige. Les travaux 
démarrent pour une durée 
prévisionnelle de près de 
deux ans, jusqu’à la mi-2028 
sous réserve, précise la mu-
nicipalité, des aléas inhé-
rents à ce type de chantier.

Promenade de mer : le chantier reprend pour la phase 2 de la tranche 1
Trois chantiers avanceront 
de front sur cette séquence: 
la reconstruction totale des 
ouvrages de défense contre 
la mer, la reconstruction des 
locaux de plage sous le nou-
veau mur, et l’aménagement 
de l’espace public tel qu’issu 
de la concertation menée 
avec les habitants.

Derrière l’aspect paysa-
ger, l’enjeu premier reste 
la résilience face à la mer. 
L’élévation du niveau ma-
rin, conséquence du chan-
gement climatique, impose 
une remise à niveau des 
ouvrages de protection du 
perré. Les nouveaux murs 
doivent garantir la sécurité 
des biens et des personnes, 
maintenir le trait de côte 
face à l’érosion, et per-
mettre la reconstruction 
des équipements de plage. 
La collectivité insiste sur le 
financement : l’opération 
dispose d’une enveloppe 
spécifique, sans incidence, 
assure-t-elle, sur la pour-
suite des autres investis-
sements municipaux en 
matière de voirie, d’équi-
pements sportifs, culturels 
ou de services à la popula-
tion.

35 000 exemplaires : et 
surtout, les bons lecteurs ! 

La Baule+ est le journal 
de ceux qui vivent ici, 
de ceux qui aiment la 
presqu’île toute l’année. 
Ceux qui vont au restau-
rant en octobre ou en fé-
vrier, changent leur cui-
sine en janvier, achètent 
une voiture, font travailler 
un artisan, préparent leur 
maison, leurs vacances et 
leurs sorties. Ce sont eux 
qu’il faut convaincre.

Communiquer dans La 
Baule+ quand la saison 
se calme, c’est prendre la 
parole au moment où vos 
concurrents se taisent. 

Votre prochain client est 
probablement en train de 
lire La Baule+. À vous de 
faire en sorte qu’il vous 
voie.
La Baule+, c’est LE jour-
nal que les habitants de la 
Presqu’île attendent.
Annonceurs : le prochain 
numéro se prépare main-
tenant.

LES PLUS MALINS 
RESTENT TOUJOURS 

VISIBLES

Contactez-nous pour votre publicité : 
Fabienne: 06 08 80 39 55 

fabienne@labauleplus.com

la baule+
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Depuis près de trente 
ans, Bretagne Miroi-
terie Rénovation tra-

vaille le verre et la menuiserie 
extérieure sur la presqu’île. 
L’entreprise, basée au Pou-
liguen, développe un nouveau 
pôle avec Allo-Volet-Service, 
consacré à la modernisation 
et à la motorisation des volets 
existants. Une évolution fidèle 
à sa philosophie : adapter et 
prolonger la durée de vie plu-
tôt que remplacer systémati-
quement. 

Le verre, toujours au 
cœur du métier

Vitres, double vitrage, baies 
vitrées, miroirs, vitrines de 
commerces, crédences, pla-
teaux de table ou réalisations 
sur mesure : le verre reste 
le premier métier de BMR. 
L’entreprise dispose de son 
propre atelier de découpe 
et de façonnage et intervient 
aussi en menuiserie exté-
rieure. David Aubry explique 
que c’est au fil des interven-

camion est dédié à cette ac-
tivité, avec toutes les pièces 
nécessaires, tandis que l’or-
ganisation s’appuie sur un 
fabricant pour les moteurs 
et composants: « Beaucoup 
de vieux volets roulants ma-
nuels, à manivelle, peuvent 
parfaitement être motorisés 
s’ils sont encore en bon état 
», explique David Aubry. Une 
solution intéressante pour 
les propriétaires qui veulent 
gagner en confort sans se 
lancer dans de gros travaux.

vid Aubry. Le raisonnement 
est économique, mais aussi 
écologique. Conserver ce qui 
peut l’être évite de fabriquer, 
transporter puis éliminer un 
équipement complet. Une 
manière concrète d’améliorer 
le confort tout en prolongeant 
la durée de vie de l’existant.

Cette diversification ne change 
pas l’ADN de BMR. L’entreprise 
travaille principalement entre 
Saint-Nazaire et Le Croisic, 
toute l’année, avec des équipes 
locales qui connaissent les ha-
bitations et les contraintes du 
littoral. « Nous ne sommes pas 
une franchise. Nous faisons de 
l’artisanat, ici, et c’est important 
», insiste David Aubry. Cette 
proximité se retrouve dans les 
commentaires laissés par les 
clients, qui soulignent réguliè-
rement le professionnalisme, 
la réactivité et la qualité du tra-
vail. Près de trente ans après 
ses débuts dans la miroiterie, 
BMR élargit son métier sans 
changer de méthode: rester 
proche et chercher, avant de 
remplacer, la solution la plus 
simple et la plus durable.

Bretagne Miroiterie 
Rénovation, 17 rue de 
Cornen au Pouliguen. 

Tél. 02 40 15 02 15.  
Site : www.miroiterie-

menuiserie-44.fr

tions qu’est née l’idée d’aller 
plus loin. En effet, après un 
choc ou une tempête, les 
équipes constataient parfois 
qu’un volet avait lui aussi 
souffert : « Les clients nous 
demandaient : est-ce que 
vous pouvez vous en occuper 
aussi ? »

BMR développe donc Al-
lo-Volet-Service en complé-
ment de la miroiterie. L’en-
treprise reste indépendante, 
avec ses équipes et son im-
plantation au Pouliguen. Un 

BMR lance Allo-Volet-Service pour 
moderniser et motoriser les volets

Moins cher et plus 
logique écologiquement

Dans de nombreux cas, moto-
riser un volet existant revient 
moins cher que le remplacer 
entièrement. L’intervention 
est souvent simple : ouvrir 
le coffre, conserver le tablier 
lorsqu’il est sain et intégrer 
une motorisation adaptée. 
« Pourquoi jeter à la benne 
un volet qui fonctionne en-
core simplement parce qu’il 
est manuel ? », résume Da-



la baule+8 | Septembre 2026

IA > Révolution numérique et monde du travail

Spécialiste de l’intelligence artificielle depuis trente-cinq ans, 
l’enseignant-chercheur Robert Voyer décrypte l’accélération ful-
gurante des modèles de langage (LLM) et la course géopolitique 

menée par les géants américains, chinois et européens. Face à des 
outils capables d’auto-amélioration récursive, de génération vidéo et 

de programmation logicielle instantanée, il nous alerte sur une ob-
solescence technologique de fréquence quasi hebdomadaire et sur un 
impact immédiat : l’automatisation massive des métiers intellectuels, 
avant même l’arrivée de la robotique pour les tâches manuelles.

Robert Voyer : « D’ici quelques mois, la 
quasi-totalité des tâches des cols blancs va 
être automatisée. »

La Baule+ : Lorsque l’on 
interroge un biologiste 
ou un expert en énergie, 
on s’attend à apprendre 
beaucoup de choses. Or, 
paradoxalement, au 
moment où nous com-
mençons à évoquer l’IA, 
même en tant qu’expert, 
vous êtes déjà dépassé 
par la technologie…
 
Robert Voyer : Effecti-
vement. Je suis docteur en 
informatique avec comme 
spécialité l’intelligence arti-
ficielle. L’IA, on en a enten-
du parler il y a trois ans. On 
a l’impression que c’est une 
nouvelle discipline, mais j’ai 
passé ma thèse en intelli-
gence artificielle il y a trente-
cinq ans ! J’avais même écrit 
un ouvrage de référence sur 
le sujet. Il y a eu des hauts 
et des bas, mais aujourd’hui, 
c’est véritablement un phé-
nomène. Le modèle que l’on 
utilise maintenant présente 
des caractéristiques excep-
tionnelles. Cela va très vite, 
parce que c’est un enjeu géo-
politique, économique et de 
pouvoir. 

OpenAI a été le premier à 
sortir ce qu’on appelle un 
LLM, c’est-à-dire un Large 
language model, un modèle 
de langage étendu. Ce mo-
dèle a été à l’origine proposé 
par DeepMind, la branche 
IA de Google. Actuellement, 
les grands acteurs, Google, 
OpenAI, maintenant An-
thropic, mais aussi notre 
petit français Mistral, sont 
en train de se tirer la bourre. 
On doit aussi faire face aux 
grands acteurs chinois. C’est 
la raison pour laquelle, qua-
siment toutes les semaines, 
on a de nouveaux modèles 
qui sortent. 

Maintenant, on le voit dans 
la génération de vidéos 
avec Seedance 2.0. C’est un 
modèle chinois qui permet 
de faire des réalisations 
cinématographiques abso-
lument incroyables. De se-
maine en semaine, ce que 
l’on a fait devient obsolète 
parce que les nouveaux mo-
dèles permettent de faire 
toujours beaucoup mieux.
 
Dans l’analyse de texte 
comme dans la rédac-
tion, Claude est deve-
nu aussi performant 
qu’un humain. On peut 
demander à Emergent 
de créer un site tel que 
Airbnb et il le fait en 
quelques heures…
 
Il faut savoir que c’est en 
effet le domaine qui est le 
plus impacté. On parle ef-
fectivement des cols blancs 
puisque, d’ici quelques mois, 
la quasi-totalité des tâches 
des cols blancs va être auto-
matisée. Pour les cols bleus, 
cela va venir ensuite avec la 
robotique. Pour l’instant, on 
est dans l’automatisation, 
pour faire de la manipula-
tion de données, de l’analyse 

de données ou de la généra-
tion de contenus. L’impact 
est encore plus fort dans la 
production logicielle. Quand 
on regarde la dernière ver-
sion de ChatGPT, c’est une 
auto-amélioration récur-
sive: on a fait une version 1 
de ChatGPT et, à partir de 
cette version, elle a pu elle-
même améliorer son modèle 
d’entraînement, le corriger, 
le déployer pour obtenir une 
deuxième version. Et les 
versions successives sont de 
plus en plus performantes 
et publiées de plus en plus 
vite, simplement parce que 
ce sont les modèles eux-
mêmes qui les développent.
 

D’ici quelques 
années, on n’aura 
plus de personnes 
suffisamment 
compétentes pour 
faire en sorte que les 
choses puissent se 
passer comme elles 
doivent se passer

J’ai appris le MS-DOS 
dans ma jeunesse : 
c’était la préhistoire 
par rapport à ce que 
l’IA est capable de faire 
aujourd’hui...
 
C’est important car il y a 
toujours une différence avec 
ceux qui ont déjà une expé-
rience, parce qu’il y a quand 
même un écueil. Au départ, 
cela marche très bien, on a 
une idée, on va commencer 
à faire une version d’une 
application en test. Après, 
on va vouloir rajouter des 
choses, des fonctionnalités. 
Cela marche toujours. Mais, 
au fur et à mesure que ce 
qu’on lui demande de faire 
devient compliqué, on arrive 
à une impasse et le système 
n’arrive plus à se corriger. 

La personne qui était aux 
commandes au départ, 
n’ayant aucune expérience 
dans le domaine, a suivi 
ce qui était effectivement 
proposé, généré par le sys-
tème, mais sans en avoir 
aucun contrôle ni aucune 
compréhension. Ce dont 
on parle, c’est important, 
c’est ce que l’on appelle la 
dette d’apprentissage. D’ici 
quelques années, on n’au-
ra plus de personnes suffi-
samment compétentes pour 
faire en sorte que les choses 
puissent se passer comme 
elles doivent se passer.

Le ralentissement 
du fonctionnement 
cognitif se manifeste 
par une baisse 
des fonctions 
intellectuelles

 
Évoquons la paresse. 
Lorsque l’on apprenait 

Robert Voyer, dont la famille habite à La Baule, lors d’une conférence organisée par l’association Cercle 7
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une règle de grammaire, 
on s’efforçait de la retenir. 
Avec l’IA, la paresse fait 
que l’on n’a plus envie de 
la mémoriser...
 
Il y a un nom à cela : la 
bradypsychie. C’est le ralen-
tissement du fonctionnement 
cognitif qui se manifeste finale-
ment par une baisse des fonc-
tions intellectuelles. On pense 
mal quand on ne passe pas 
suffisamment de temps. Prenez 
l’exemple du correcteur ortho-
graphique. Depuis longtemps, 
on utilise des correcteurs or-
thographiques et, malgré cela, 
les gens font de plus en plus 
de fautes d’orthographe. On 
suit toujours le chemin de plus 
faible résistance, c’est ce que 
l’on appelle l’acrasie, la fai-
blesse de la volonté. On sait ce 
qu’il faut faire à notre avantage, 

mais finalement on fait autre 
chose. Je sais que demain, j’ai 
un examen, il faut que je ré-
vise, mais finalement, il y a mes 
potes qui vont au ciné, alors je 
vais y aller. 

Donc, il faut pouvoir donner 
aux jeunes le goût de l’effort, 
le plaisir d’avoir réussi quelque 
chose. C’est ce que l’on appelle 
l’effet Ikea : il y a quelque chose 
qu’il faut faire, ce n’est pas fa-
cile, mais quelle satisfaction 
d’avoir réussi ! L’un des risques, 
c’est ce que l’on appelle le dé-
lestage cognitif. C’est l’évapora-
tion cognitive car dès que l’on a 
un problème, on va demander à 
l’IA de nous donner la solution. 
Il peut y avoir une épidémie de 
dépression en raison de cela.
 
Des études ont montré que 
sur le plan physique, de 

Cro-Magnon aux soldats 
napoléoniens, il y avait 
très peu de différences car 
ces gens résistaient au 
froid et aux combats inten-
sifs. On voit bien que, phy-
siquement, on est en train 
de dégénérer. Sur le plan 
intellectuel, cela semble 
aussi être de plus en plus 
le cas. L’être humain va-t-
il disparaître ?
 
C’est le risque. Il y a un débat 
: comment, demain, l’humain 
va-t-il pouvoir bien se situer ? 
C’est la paresse qui nous carac-
térise et ce n’est pas gagné. Il 
faut être véritablement attentif 
sur ce point. Pour moi, actuel-
lement, c’est le risque le plus 
important.
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

La saison est finie ? Pas vos clients. Les touristes 
passent. Les habitants restent. Parlez-leur.

En basse saison, vos clients continuent de vivre, 
d’acheter et de sortir. Et ils lisent La Baule+.

Être absent de La Baule+, c’est laisser la place à un 
autre.

La Baule+ : le journal des habitants à l’année et des 
fidèles de la station.

la baule+
Fabienne: 06 08 80 39 55 

fabienne@labauleplus.com

Contactez-nous pour votre publicité :

35 000 EXEMPLAIRES. 
COMBIEN DE CLIENTS VOUS MANQUE-T-IL ?



Il faut rendre grâce à cette jeune femme, 
fort sympathique, d’une rayonnante gaie-
té et toute de simplicité, de nous avoir 

permis ces temps derniers de prendre de la 
hauteur. Cela nous manquait. Bon, on admet-
tra que l’accoutrement n’est pas d’une fémi-
nité foudroyante, mais l’essentiel est ailleurs, 
justement dans cette échappée belle vers ces 
hauteurs et l’immensité intersidérale. C’est 
bien évidemment de notre astronaute Sophie 
Adenot que je veux parler ici. J’emploie le mot 
immensité intersidérale plutôt que vide pour 
deux raisons. La première, est qu’il ne semble 
pas que l’univers soit si vide que cela. On nous 
découvrirait, dit-on, de nouvelles galaxies au 
rythme effréné où nous tombent les candida-
tures spontanées aux élections présidentielles 
du printemps prochain. C’est dire. La seconde, 
est que, précisément, le mot vide risque bien 

Humeur > Le billet de Dominique Labarrière

Éloge de la hauteur
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de trouver davantage à se matérialiser dans 
cette longue campagne qui nous attend que 
dans ce ballet élégamment alenti et le vertige 
de l’infini que nous offrait la dame.

Si j’ai bien compris, la colonelle Sophie Ade-
not a été la première astronaute femme à 
effectuer une sortie extravéhiculaire, à s’ex-
traire de la capsule pour affronter l’effrayant 
gouffre des espaces sans limites. (Qu’on se 
rassure, dans ces contrées où la femme n’est 
toujours pas autorisée à sortir sans être 
mâlement chaperonnée, notre Sophie était 
accompagnée.) Les espaces sans limites, ce 
rien qui n’est tout sauf rien, justement. Ah ! 
La métaphysique du vide ! On attend l’émérite 
philosophe qui nous éclairerait sur ces mys-
tères. Cela nous changerait opportunément, 
répétons-le, des bonimenteurs du vide qui 
vont investir nos ondes et nos écrans les mois 
prochains. 
 
Impressionnantes, ces choses-là où le Grand 
Tout et le Grand Rien semblent se confondre. 
Du moins vu, d’ici, de tout en bas. Thomas 
Pesquet, le prédécesseur de Sophie Adenot 
confiait - là encore si j’ai bien compris - qu’au 
moment de cette sortie, le cerveau se mettait 
irrémédiablement en alerte. « Tu vas mourir 
», tel serait le sens de cette alerte. Comme si 
la perception de cet infini ressemblait de trop 
près à celui de la mort. Pas vraiment gai, tout 
ça, mais diablement fascinant. 
 
Ainsi Sophie Adenot s’est extravéhiculée. À 
deux reprises, car la réparation programmée 
n’a pas pu aboutir dans le temps initialement 
prévu. Quiconque s’est attelé un jour au mon-
tage d’un meuble Ikéa comprendra sans diffi-
culté que cela peut arriver à tout le monde et 
saura en conséquence se montrer indulgent. 
De ce fait, notre ballerine de l’espace a donc 
eu droit à une seconde escapade. Et nous à 
une seconde bouffée bien venue de prise de 
hauteur. Et puis la mission s’est terminée. 

Tout est rentré dans l’ordre, cet ordre qui 
n’est peut-être bien qu’un désordre auquel 
nous sommes tellement habitués que nous 
sommes devenus incapables de l’identifier 
comme tel. 
 
Redescendus nous aussi de ces hauteurs, 
nous avons retrouvé notre réel bassement 
terre à terre. Avec tout de même quelques 
raisons de se tordre de rire, reconnaissons-le. 
À commencer par celle que nous offre sur un 
plateau notre grand comique Trumpier, le 
Président des États Unis qui s’emploie ces 
jours-ci à rebaptiser le monde selon son ca-
price. Le lac Ontario ne serait plus le lac On-
tario et on attend dans la fièvre le moment 
où, avec tambour et Trumpette, ce même 
improbable génie décrètera que, désormais, 
l’Iran des Mollahs devra figurer sur les cartes 
du monde sous l’appellation de « Pays de 
Candy » ou d’ « Empire Bisounours». Ce 
qui, on s’en doute, suffirait à régler tous les 
problèmes que nous avons avec ce coin du 
monde. 
 
Non, ne rions pas ! Le mot génie n’est pas 
trop fort. Suivons l’exemple. Nommons au-
trement ce qui nous pèse, nous entrave, 
nous nuit, nous plombe et youpiii ! Le bon-
heur des peuples assuré. La dette colossale 
deviendrait la noble croisade dévolue aux 
générations futures : l’insécurité croissante, 
l’exaltante occasion de vivre l’esprit d’aven-
ture grandeur nature ; la paupérisation des 
classes moyennes, la prospérité en marche 
vers la salvatrice frugalité dont la planète et 
nos intestins ont le plus impérieux besoin. 
Quant à l’impéritie politicienne, elle se ver-
rait élevée au rang de mystique de l’inaction, 
etc. 
Décidément, je crois en effet que les can-
didats de 2027 devraient s’inspirer de ce 
vent nouveau qui souffle d’outre atlantique. 
Cela nous donnerait au moins l’illusion de 
prendre un peu de hauteur…

C’est le genre de tri auquel on ne 
pense pas forcément. Que faire 
d’un vieux skateboard, d’une 

raquette cassée, d’une tente inutilisée 
ou d’une planche de surf en fin de vie 
? Trop souvent, tout cela terminait 
avec le tout-venant. CapAtlantique 
La Baule-Guérande Agglo a décidé 
de créer une filière spécifique. Quatre 
déchèteries du territoire disposent 
désormais d’un espace consacré aux 
articles de sport et de loisirs : Le Pou-
liguen, Piriac-sur-Mer, Herbignac-Ké-
raline et Pénestin. Le dispositif a été 
lancé au printemps en partenariat 
avec Ecologic, l’éco-organisme agréé 
qui prend en charge cette catégorie de 
produits.

Une fois récupéré, le matériel suit 
plusieurs chemins. S’il peut encore 
servir, il peut être remis en état avec 
des acteurs de l’économie sociale et 
solidaire pour retrouver un utilisa-
teur. S’il est trop abîmé, il est orienté 
vers le recyclage afin de récupérer les 
matières qui le composent. Ecologic 
indique que les équipements collectés 
sont triés puis orientés vers des filières 
adaptées, le réemploi étant privilégié 
chaque fois que cela est possible. At-
tention toutefois : tout ne va pas dans 
cette nouvelle collecte. Les vélos et 
trottinettes électriques en sont exclus, 
même sans leur batterie. Les appareils 
électriques ou électroniques suivent 
une autre filière.

Vélos, surfs, 
raquettes : 

CapAtlantique ouvre 
une nouvelle filière 

de récupération

35 000 exemplaires. Des 
dizaines de points de 
distribution, du Croisic à 
Saint-Nazaire, en passant par 
Piriac, La Turballe, La Baule 
ou Pornichet... 

Et derrière ce maillage, un 
visage : celui de Valérie, qui 
sillonne la Presqu’île pour que 
votre journal vous attende, 
toujours au même endroit.

La Baule+ : une distribution unique sur la presqu’île
Retrouvez tous nos 

points de distribution 
en scannant le QR code 

ci-dessous.

la baule+

Fabienne : 
06 08 80 39 55 

fabienne@
labauleplus.com

Contactez-nous pour 
votre publicité :





la baule+12 | Septembre 2026

La Baule+ : Quelles rai-
sons vous ont amené 
à vous pencher sur le 
phénomène des Gilets 
jaunes, alors que votre 
CV pourrait laisser pen-
ser que vous êtes très 
éloigné de ces considé-
rations ?

Éric Desmons : Il y a des 
raisons académiques et des 
raisons personnelles. J’ai 
dirigé pendant une dizaine 
d’années la Revue française 
d’histoire des idées poli-

tiques. J’ai été parisien pen-
dant trente ans, je n’y habite 
plus, donc je connais bien 
ce que l’on appelle la France 
périphérique puisque j’ha-
bite dans un village de 380 
habitants. Je m’intéresse à 
ce monde car des membres 
de ma famille ont été sur 
des ronds-points. J’y suis 
moi-même allé et j’avais en-
vie d’évoquer ce sujet. Il ne 
s’agit pas de revenir sur l’in-
surrection des Gilets jaunes, 
mais d’évoquer le milieu 
sociologique des Gilets 

jaunes. J’ai écrit un livre, 
qui est un polar, qui se dé-
roule dans cet univers. C’est 
une forme de témoignage. 
C’est aussi un ouvrage po-
litique, puisqu’il traite de 
bon nombre d’aspects de ce 
mouvement qui n’ont pas 
été traités par ailleurs. Il y 
a eu beaucoup d’essais sur 
la question, notamment de 
sociologues, et il y a eu un 
livre d’Aude Lancelin sur le 
sujet, mais il n’y avait pas eu 
de roman. 

Société > Comprendre le déclassement de la France périphérique

Éric Desmons est agrégé de droit public, profes-
seur à l’université Paris 13 et ancien directeur 
du Centre d’études et de recherches administra-

tives et politiques. Il est l’auteur de nombreux essais 
et articles de théorie politique et de philosophie du 
droit.  Dans son dernier roman, « Jaune », il s’inté-

resse au déclassement de la France périphérique en 
imaginant une histoire policière dans le milieu des 
Gilets jaunes.
« Jaune » d’Éric Desmons est publié aux Éditions 
Perspectives Libres.

Éric Desmons : « L’État n’est 
plus une garantie contre le 
déclassement et, parfois, il 
accélère le mouvement. »

Pour une partie de la 
société française, il 
s’agissait d’un épiphé-
nomène, alors que les 
problèmes sociaux se 
sont accentués…

Ils se sont accentués sur 
tous les points. On a évoqué 
la nécessité de lutter contre 
la désertification, mais les 
choses se sont plutôt ag-
gravées. Je suis le témoin 
direct de l’état de l’hôpital 
dans ma région, alors que 
j’habite à 120 kilomètres de 
Paris, j’évoque les EHPAD, 
et l’on pourrait multiplier les 
exemples, notamment sur la 
fuite des services publics. 

Depuis la crise sanitaire, les 
commerces commencent 
également à décliner, no-
tamment les commerces 
de bouche et de vêtements. 
Aujourd’hui, il y a beaucoup 
de fermetures. La désertifi-
cation s’est accentuée. Je me 
suis intéressé aux gens qui 
vivent dans un milieu totale-
ment sinistré. Je ne suis pas 
dans une région touristique 
et maintenant la région est 
la proie des promoteurs 
d’éoliennes et de photovol-
taïque. Les quelques pay-
sages remarquables qui 
restaient sont ravagés par ce 
délire de l’éolien et du pho-
tovoltaïque. Je voulais aussi 
témoigner de la vie quoti-
dienne des gens et de leurs 
sentiments vis-à-vis du sort 
que ce système leur réserve.

Même dans une région 
touristique, comme La 
Baule, on observe de-
puis quelques années 
la disparition progres-
sive des restaurateurs 
indépendants au pro-
fit des franchises. Et 
ne parlons même pas 
des magasins de vête-
ments. Il y a une dizaine 
d’années, 60 % des dé-
penses se faisaient sur 
les grandes marques, 
tandis qu’aujourd’hui, 
90 % concernent les 
enseignes nationales, 
celles dont on voit tou-
jours les publicités…

Il y a cet aspect des choses, 
mais il y a aussi la réaction 
par rapport à tout cela, no-
tamment une perte du pou-
voir d’achat et la précarité 
professionnelle. Beaucoup 
de gens cumulent deux ou 

trois emplois, parce que ce 
ne sont pas des emplois à 
temps plein. On est dans le 
règne de la débrouille. J’ai 
voulu montrer comment les 
habitants de ces territoires 
se sont organisés, presque 
spontanément, par des ré-
seaux de solidarité, pour es-
sayer de contenir le rouleau 
compresseur qui les écrase. 

Ce n’est pas une économie 
parallèle ou une économie 
souterraine, mais il y a l’ex-
ploitation de toutes les res-
sources possibles, que ce 
soit de l’aide aux personnes 
ou du bricolage, pour es-
sayer de trouver de quoi sur-
vivre. On parle de cela assez 
peu souvent. Au moment de 
la crise des Gilets jaunes, il 
y a eu des reportages dans 
les médias, mais cela s’est 
fait de façon extrêmement 
rapide et surtout de façon 
superficielle.

Tout est fait pour 
que cela ne se 
produise plus, en 
isolant les gens, en 
faisant en sorte que 
les contestations 
soient des micro-
contestations

Votre livre s’intitule 
« Jaune » et le pro-
chain épisode pourrait 
presque s’appeler « Sur-
vivre », parce que vous 
décrivez des gens qui se 
battent pour survivre…

Oui, qui se battent pour 
survivre. Cette population 
est hétérogène. Il y a des 
classes d’âge et des classes 
sociales différentes, mais 
elles sont toutes confron-
tées aux mêmes problèmes. 
Le point commun, c’est le 
rejet du système. J’analyse 
la forme que peut prendre 
ce rejet. Les insurrections 
ont été un échec, parce qu’il 
s’agissait d’un mouvement 
spontané et, quand on tra-
vaille sur l’histoire des idées 
politiques, les jacqueries 
n’ont jamais mené nulle 
part. En l’occurrence, aucun 
parti politique et aucun syn-
dicat n’ont voulu récupérer 
ce mouvement polymorphe. 
L’insurrection a échoué et le 
seul moyen d’exprimer sa dé-

fiance reste le vote. Ce n’est 
pas annoncer un scoop que 
de dire que dans ces régions, 
le vote contestataire va as-
sez majoritairement au Ras-
semblement national. Pour 
l’instant, c’est une soupape 
de sécurité pour canaliser la 
contestation. Mais que va-t-
il se passer ensuite ? 

Si ce système est maintenu, 
à mon avis, il n’y aura pas 
de mouvement révolution-
naire, car la fibre révolution-
naire, qui est dans l’identité 
nationale, est un peu usée. 
Tout est fait pour que cela ne 
se produise plus, en isolant 
les gens, en faisant en sorte 
que les contestations soient 
des micro-contestations et 
l’on ne voit pas actuellement 
de parti politique capable 
de faire valoir les revendi-
cations d’une partie impor-
tante de la population. C’est 
d’ailleurs dans cette partie 
de la population que l’on 
trouve le plus grand nombre 
d’abstentionnistes. Il y a 
beaucoup de gens qui ne se 
déplacent plus pour aller 
voter. Je décris un monde 
qui est dans une impasse et 
dont on peut craindre qu’il 
étouffe progressivement.

On a conscience que 
l’État sert actuellement 
des intérêts qui ne 
sont pas ceux des 
populations

Cette contestation ne 
prend-elle pas une autre 
forme à travers le rejet 
de tout ce que peuvent 
dire l’État ou les corps 
constitués ?

Je suis complètement d’ac-
cord, mais je ferai une dif-
férence entre l’État et le 
système. Il y a une demande 
d’État, mais la réponse de 
l’État n’est pas adaptée à 
la demande. Il y a une de-
mande de sécurité et une 
demande en termes de san-
té publique. N’oublions pas 
qu’il n’y a plus de médecins 
dans les campagnes, donc 
ce n’est pas une défiance 
vis-à-vis de l’État, mais une 
défiance vis-à-vis des gou-
vernements en général. La 
rupture doit dater de 2005, 
au moment du référendum 
sur la Constitution de l’Eu-
rope. C’est quelque chose 
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qui vient de loin. Il y a une 
demande d’État qui n’est pas 
satisfaite. On a conscience 
que l’État sert actuellement 
des intérêts qui ne sont pas 
ceux des populations, mais 
que l’État est au service 
d’intérêts économiques su-
périeurs. D’ailleurs, au mo-
ment de la Covid, les choses 
se sont faites de façon très 
opaque. On pressent des 
liaisons très dangereuses 
entre l’État et les grands 
groupes financiers. Face à 
cela, les gens demandent 
un peu plus de souverai-
neté. Cela veut dire que les 
Français souhaitent un État 
protecteur, parce qu’ils ob-
servent que l’État n’est plus 
protecteur et constatent 
qu’il y a une prédation éco-

nomique qui vient d’ailleurs. 
C’est un peu ressenti par 
une partie de cette popula-
tion, même si elle ne par-
vient pas à mettre des mots 
sur ses maux. Parfois, dans 
les campagnes, les gens ne 
voient pas exactement com-
ment s’articulent les jeux de 
pouvoir, mais ils ont une in-
tuition. Ils ont aussi le sen-
timent d’être les dindons de 
la farce, c’est-à-dire d’être 
ceux qui vont vers le déclas-
sement. Ce sont des gens qui 
passent progressivement 
des classes moyennes et ai-
sées aux classes inférieures 
et qui peuvent tomber en-
suite dans des situations de 
grande précarité. L’État n’est 
plus une garantie contre le 
déclassement et, parfois, 

il accélère le mouvement. 
Voilà pourquoi il y a une dé-
fiance absolue. Quant aux 
solutions, on peut évoquer 
la solution passionnelle im-
médiate, mais la révolution 
ne viendra pas. Donc, je ne 
vois pas d’autre issue qu’une 
forme de résignation. Mon 
roman est aussi un roman 
sur la résignation de ce 
monde. On ne peut rien faire 
et on ne peut même plus se 
révolter. On est dans l’illus-
tration de la thèse d’Étienne 
de La Boétie qui disait qu’il 
n’y a pas meilleure tyrannie 
que celle à laquelle les po-
pulations consentent. Toute 
tyrannie ne tient que par le 
consentement de ceux sur 
laquelle elle s’exerce.

Je ne vois pas 
comment, subitement, 
les jeunes générations 
pourraient partir 
la fleur au fusil 
pour une entité 
purement juridique et 
économique, à savoir 
l’Europe

Vous avez publié il y a 
vingt ans un ouvrage 
intitulé « Mourir pour la 
patrie » : ces gens sont-
ils encore prêts à se sa-
crifier pour le pays ?

Il est difficile de faire des 
pronostics de ce type. Pour 

pouvoir faire accepter le 
sacrifice patriotique à des 
populations - je me garde 
bien de donner des leçons 
là-dessus - il faut que les 
gens perçoivent des valeurs. 
Or, les valeurs de l’Union 
européenne sont autres, 
c’est le fait que l’individu 
soit une valeur essentielle 
et que le collectif passe en-
suite, quand il ne disparaît 
pas, au mieux, il est rempla-
cé par des communautés, 
mais il n’y a pas de com-
munauté nationale. Il y a 
eu une dissolution totale de 
tout cela, notamment après 
la Seconde Guerre mondiale 
et les guerres de décoloni-
sation. Donc, je ne vois pas 
comment, subitement, les 
jeunes générations pour-

raient partir la fleur au fusil 
pour une entité purement 
juridique et économique, à 
savoir l’Europe, car il n’y a 
pas de peuple européen. Il 
manque à cette idéologie pa-
triotique ce substrat, c’est-
à-dire un peuple et un sen-
timent d’appartenance. Il 
faut surtout avoir le courage 
du sacrifice, car tout est fait 
pour détourner les individus 
du sens du sacrifice. J’ai vu 
de récents sondages et j’ai 
été surpris. Je pense que 
nous sommes sur des effets 
de propagande.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Avec une expérience de mort imminente sur-
venue en avril 2025 à la suite d’une grave hé-
morragie, Elyon a totalement réorienté sa vie 

et lancé, depuis La Baule, une maison d’édition indé-
pendante, Akhopry, avec une volonté forte : placer la 

transmission avant le profit. Il relate son expérience 
dans un livre intitulé « Ce que le silence m’a confié ». 
Après un parcours de vidéaste à Paris, Elyon habite 
aujourd’hui à La Baule, où il travaille sur le lancement 
d’une marque de tisanes.

Elyon : « Tout ce qui était 
superficiel devenait insignifiant 
par rapport au fait de vivre et de 
partager avec amour. »

Littérature > Un Baulois raconte son expérience de mort imminente
La Baule+ : Avant 
2025, vous avez tra-
vaillé comme vidéaste 
avec des vedettes de 
YouTube, notamment 
McFly et Carlito, Joy-
ca et Squeezie. À cette 
époque, étiez-vous le 
prototype du bobo pa-
risien peu attiré par les 
questions spirituelles ?
 
Elyon : Non, bobo pari-
sien, absolument pas ! J’ai 
d’ailleurs beaucoup de mal 
avec ce que l’on appelle les 
bobos parisiens. Je suis 
baulois, ma famille est à La 
Baule et j’ai dû aller à Paris 
pour le boulot. Je suis un 
artiste, donc sensible, avec 
de l’émotion, du recul sur 
la vie. Mais à Paris, il y a un 
rythme intense, un rouleau 
compresseur. Donc, je de-
vais mettre tout cela de côté. 
Mais c’était très frustrant.
 
Un soir, vous souffrez 
de douleurs au niveau 
de l’estomac, le sang 
coule de votre bouche, 
c’est une hémorragie in-
terne…
 
Ma sœur travaille au SAMU, 
elle est urgentiste, mais je 
ne voulais pas la déranger. 
C’était assez stupide comme 
raisonnement. Je demande 
d’abord à ChatGPT un 
conseil. Je ne savais pas si 
c’était du sang et il me répond 
que je dois absolument appe-
ler le SAMU. C’est le SAMU 
qui me conseille de prendre 
du coca pour m’aider à di-
gérer. Mais je n’en avais pas 
chez moi. Donc, je suis allé 
au studio de McFly et Carli-
to, qui était à quelques mi-
nutes à pied de mon apparte-
ment, tout en continuant de 
cracher du sang. Sur place, 
je découvre que ce sont des 
caillots de sang et c’est la pa-
nique totale.
 
Ensuite, à l’hôpital, on 
se rend compte que c’est 
extrêmement grave. 
Les médecins vous ont 
expliqué, un peu plus 
tard, que vous auriez 

pu mourir et que vous 
avez été sauvé par votre 
jeunesse.
 
Ils ont voulu reboucher des 
ulcères dans mon estomac. 
C’était tellement fragilisé 
que ça craquait de partout. 
Ils ont essayé de mettre un 
spray avec une sorte de ci-
ment pour stopper l’hémor-
ragie en urgence. C’était une 
scène de guerre.
 
C’est à ce moment-là 
que vous avez vu appro-
cher la mort...
 
C’est exact. Mon cœur ne 
s’est pas arrêté, mais j’ai sen-
ti que j’y passais. J’ai même 
commencé à ressentir des pi-
cotements dans les extrémi-
tés de mon corps. Je me suis 
senti extrêmement léger, au 
point que j’avais l’impression 
de sortir de mon corps.

J’étais sur le point de 
passer la frontière de 
la mort

 
Avez-vous le sentiment 
d’avoir vécu une expé-
rience de mort immi-
nente ?
 
Oui, car comme son nom l’in-
dique, c’était une mort immi-
nente. Je me suis vraiment 
senti partir. Dans mes pen-
sées, j’ai même dit au revoir 
à mes proches, à ma famille, 
à ce monde. J’avais vraiment 
conscience que c’était la fin 
et que j’allais rendre l’âme. 
J’étais sur le point de passer 
la frontière de la mort. Je ne 
suis pas passé entièrement 
de l’autre côté, mais j’avais 
déjà un pied de l’autre côté. 
C’était vraiment cette sen-
sation, celle de ne plus être 
ici avec les vivants. Pour 
moi, tout cela a complète-
ment remis en question le 
concept de vie. Elle n’a plus 
la même définition pour moi 
aujourd’hui.
 
Ce que vous racontez 
sur cette expérience de 

mort imminente, on le 
retrouve dans de nom-
breux témoignages, de-
puis la nuit des temps 
et dans toutes les civi-
lisations : c’est-à-dire 
une sorte d’aspiration 
de chaleur et de boule 
d’amour. C’est quelque 
chose dont tout le 
monde a entendu par-
ler : n’avez-vous pas pu 
être influencé par cela 
dans votre esprit ?
 
Alors, imaginons que ce soit 
le cerveau qui fonctionne, 
c’est le fond de votre ques-
tion, mais ce que j’ai ressenti 
était profondément réel. J’ai 
encore toutes ces images 
en tête. Cette mémoire du 
corps, cela m’a transformé. 
Quand j’ai commencé à flan-
cher, j’entendais des choses 
qui me surprenaient. Dans 
ma tête, je voulais même 
faire ma valise en emportant 
dans mes pensées toutes ces 
choses. Par exemple, j’ai pen-
sé à la musique que j’avais 
envie d’écouter une dernière 
fois. J’ai pensé aux souvenirs 
que j’avais envie de revivre 
avant de mourir et puis il y 
a eu une voix. Je l’appelle le 
juge de ma vie. Et cette voix 
m’a dit que je n’avais absolu-
ment pas besoin de réécouter 
quoi que ce soit ou de revivre 
quoi que ce soit, puisque j’al-
lais emporter avec moi, dans 
un autre espace qui n’est 
plus matériel, tout ce que j’ai 
aimé. Ce n’est pas une voix 
que j’ai entendue avec mes 
oreilles, mais une voix que 
j’ai entendue avec le cœur. 
Les sens se sont mélangés et 
les réponses que j’ai reçues 
m’ont profondément étonné.

Ce n’était pas vraiment 
le film d’une vie 
avec des images qui 
défilent

 
Ce qui est intéres-
sant, c’est cette notion 
d’amour qui vous est 
délivrée : vous avez 
compris que ce qui est 
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essentiel dans notre 
existence, c’est l’amour 
prodigué aux autres et 
le sens que l’on donne à 
sa vie…
 
Il y a un mélange de plu-
sieurs choses. D’abord, 
j’étais sur la fin de mes 28 
ans. J’ai 30 ans aujourd’hui. 
J’ai toujours voulu tout 
faire, tout vivre, tout expé-
rimenter, avec cette envie 
de vivre pleinement. J’ai 
fait du saut en parachute et 
de nombreuses autres expé-
riences. Mais quand j’ai vécu 
cette expérience de mort 
imminente, le juge de ma 
vie - c’est ainsi que je l’ap-
pelle, d’autres diront Dieu 
- m’a montré des images. Ce 
n’était pas vraiment le film 
d’une vie avec des images 
qui défilent. C’étaient sur-
tout les moments où j’ai 
été profondément heureux. 
C’est-à-dire que tout ce qui 
était superficiel, ce qui était 
simplement de l’expérience, 
devenait insignifiant par 
rapport au fait de vivre et 
de partager avec amour. Le 
mot amour est devenu ver-
tigineux. J’ai beaucoup de 
mal, d’ailleurs, avec ce mot 
«amour » aujourd’hui, parce 
que l’on met dans un petit 
mot tellement de sens et de 
significations différentes 

que c’est un mot qui ne veut 
plus dire grand-chose. C’est 
un mot trop immense pour 
tout ce qu’il peut contenir.
 
Alors, qu’est-ce que 
l’amour ?
 
Je pourrais presque faire 
une conférence sur ce su-
jet. J’avais lu dans un livre 
d’André Comte-Sponville, 
«Le Sexe ni la Mort », cette 
déclinaison de l’amour en 
trois grandes thématiques: 
Éros, Philia et Agapé. Il y a 
l’amour passionnel, Éros, 
mais aussi l’amour que l’on 
porte à ses proches et à sa 
famille, Philia, et un amour 
beaucoup plus difficile à at-
teindre, Agapé, qui est vrai-
ment un amour désintéressé. 
J’imagine qu’il y a plusieurs 
autres nuances. Mais à tra-
vers ce que j’ai vécu, j’ai com-
pris qu’un musicien qui com-
pose une œuvre, c’est aussi 
sa manière d’aimer, comme 
avoir une passion ou se ré-
aliser. Quelqu’un qui fait de 
la sculpture sur pierre, en 
s’appliquant, c’est aussi une 
manière d’aimer, de donner 
de l’amour et de transmettre 
une sensibilité. C’est pour 
cela que je trouve ce mot « 
aimer » ridiculement trop 
petit par rapport à tout ce 
qu’il peut avoir comme sens.

Le juge de ma vie 
m’a dit que j’avais 
encore beaucoup trop 
d’amour à donner

 
Lorsque vous êtes aux 
portes de l’autre monde, 
vous recevez un mes-
sage selon lequel vous 
avez encore des choses 
à faire sur Terre...
 
D’abord, je vivais un instant 
merveilleux. J’étais dans un 
endroit merveilleux. J’avais 
vraiment envie de rester, je 
n’avais pas envie de revenir. 
Pourtant, le juge de ma vie 
m’a dit que j’avais encore 
beaucoup trop d’amour à 
donner, que ce n’était pas 
le bon moment, mais qu’il 
fallait que je fasse quelque 
chose. J’ai eu cette vision, 
celle de mettre en place un 
projet précis : en l’occur-
rence une marque de ti-
sanes.
 
Pourquoi une marque 
de tisanes, alors que 
cela ne vous ressemble 
pas puisque vous êtes 
vidéaste ?
 
Je vis dans la technologie, la 
modernité, le progrès et j’ai 
trouvé cela vraiment bizarre! 

On me parlait d’amour à tra-
vers des sachets de tisanes. 
Finalement, je comprends 
que c’est une manière d’ai-
mer. Il y a plein de marques 
de tisanes. Cela ne changera 
pas grand-chose, mais c’est 
surtout la possibilité de re-
lier les gens entre eux, les 
consommateurs avec des ar-
boristes ou des agriculteurs. 
Ce sont des artisans passion-
nés, des puits sans fond de 
connaissances, et c’est aussi 
une manière de reconnec-
ter les gens à la terre et à la 
biodiversité. C’est vraiment 
un moyen de se reconnecter 
avec le vivant. D’ailleurs, je 
parle très rarement de na-
ture, mais plutôt de vivant, 
puisque nous sommes la na-
ture. C’est aussi une manière 
de développer son territoire, 
pas seulement financière-
ment, mais également dans 
la richesse des liens humains. 
Donc, pour moi, créer des 
sachets de tisanes, c’est une 
manière d’aimer les gens, la 
planète et son territoire.

J’ai envie de dépenser 
mon énergie pour du « 
pour », mais pas pour 
du « contre »

Depuis cette épreuve, 

quel est votre rapport à 
l’actualité ?
 
Pour moi, c’est très super-
ficiel. Cela ne m’intéresse 
pas. On est dans un brou-
haha constant. Je préfère 
être présent pour les gens 
que j’aime, pour me réali-
ser et faire des choses bien. 
J’ai envie de dépenser mon 
énergie pour du « pour », 
mais pas pour du « contre ». 
Je préfère aussi rester avec 
un cercle plus restreint et 
faire les choses bien. Il y a 
un gros vide dans le diction-
naire : il n’existe pas, dans le 
vocabulaire actuel, de mot 
qui signifie aller de l’avant 
en progressant de manière 
vertueuse. C’est-à-dire que 
chaque personne qui gra-
vite autour d’un sujet puisse 
cueillir les éléments positifs 
de cette évolution. On parle 
de progrès, mais le progrès 
c’est quelque chose que l’on 
optimise en se souciant as-
sez peu de ce qui se passe à 
côté. Sinon, il y a l’évolution, 
mais cela peut être positif ou 
négatif. Donc, pour définir 
une évolution vertueuse et 
holistique, je propose le mot 
« évoltiser ». Cela vient de « 
evolvere », le fait d’avancer, 
d’évoluer, et « altum », qui 
signifie vers le haut. Donc, 
c’est évoluer vers le haut, 

évoluer vers une pureté, 
évoluer vers quelque chose 
de plus vertueux. C’est l’in-
verse de passer du temps 
sur les réseaux sociaux, ce 
clavier qui déchire sous 
l’anonymat. D’ailleurs, c’est 
vrai, je suis créateur sur les 
réseaux sociaux... Mais plus 
ça va, moins j’y passe du 
temps. D’ailleurs, on voit 
beaucoup d’animateurs de 
télévision qui demandent à 
leurs enfants de ne pas re-
garder la télévision. On es-
saye parfois de protéger les 
proches du domaine dans 
lequel on évolue.
 
Maintenant, vous habi-
tez à La Baule, à l’année 
et vous souhaitez lan-
cer votre marque de ti-
sanes...
 
Oui, le nom existe, Delenen, 
qui regroupe les termes de 
« feuillage » et d’« âme » en 
breton. C’est un projet que je 
souhaite voir aboutir avant 
la fin de l’année. J’essaie de 
constituer un réseau local 
sur la presqu’île guérandaise, 
avec des artisans locaux, des 
agriculteurs et des herbo-
ristes, pour « évoltiser » en-
semble vers quelque chose 
de local et de vertueux. 
Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

La rentrée des activités socio-
culturelles à Pornichet, c’est le 
21 septembre, et il reste des 

places disponibles à l’Espace Camille 
Flammarion. Pour les enfants, deux 
rendez-vous en anglais. Le « Kid’s 
Morning », du CE1 au CM2, pour 
se familiariser avec la langue avant 
l’entrée au collège. Et le « Level Up 
English » pour les collégiens, qui 
veulent gagner en aisance à l’oral 
avant le lycée. Autres activités pour 
les jeunes : théâtre et arts plastiques, 
avec des groupes organisés par âge. 
Et pour les adultes ? Couture, dessin, 
sculpture. Trois ateliers animés par 
des intervenants qualifiés, pour ap-
prendre, progresser, et surtout par-
tager un bon moment avec d’autres 
passionnés.

Appelez l’Espace Camille Flam-
marion au 02 40 11 22 15, 
ou écrivez à camilleflamma-
rion@mairie-pornichet.fr pour 
connaître les créneaux, les tarifs 
et les tranches d’âge exactes.

Pornichet : encore quelques places pour la rentrée 
des ateliers de l’Espace Camille Flammarion



la baule+16 | Septembre 2026

BELIER : Gare aux excès, 
vous aurez du pain sur la 
planche pour cette rentrée 
d’automne. Ne vous mettez 
pas la pression inutilement. 
Les vibrations de Mercure 
en opposition en Balance : 
vous réagirez de façon cash. 
Vénus ne vous facilitera pas 
la tâche, vous serez peu en-
clin à faire des compromis.

TAUREAU : Motivé à fond 
pour la rentrée ! Réflexion, 
inspiration, communication 
: le trio gagnant du mois. 
De belles configurations 
planétaires favorisent vos 
investissements, vos place-
ments jusqu’à la fin du mois. 
Une bonne santé financière 
contribuera à votre épa-
nouissement professionnel.

GEMEAUX : Le duo Vé-
nus/Mercure en harmonie 
vous pousseront à effectuer 
les changements qui s’im-
posent. Travail, amour, lieu 
de vie, tout parlera de nou-
veauté. Vous cumulerez les 
succès tout l’automne. Vous 
serez perspicace, votre pou-
voir de séduction sera parti-
culièrement efficient.

CANCER : Mars s’est invité 
chez vous, vous aurez le vent 
en poupe. Les challenges ne 
vont pas manqués. Des dé-
fis vous attendent aussi côté 
physique : Mars se chargera 
de raffermir votre volonté 
(et vos muscles dans la fou-
lée). Mars (l’amoureux du 
zodiaque) vous serez la cible 

Thérèse Legendre 
Cabinet d’astrologie   

Atelier d’initiation à l’astrologie 
172, avenue de Lattre de Tassigny, 

4500, La Baule. 
Tél: 06 07 57 08 56 
Sur rendez-vous.

 Site : www.astrologie-thema.com 
Courriel : terrie.legendre@

laposte.net

de cupidon !

LION : Côté cœur : il faudra 
composer avec l’être aimé, 
mettez de l’eau dans votre 
vin. La clé du bonheur rési-
dera dans le dialogue et une 
écoute attentive. Côté argent 
: Jupiter, planète de l’abon-
dance, il vous permettra de 
voir les choses en grand, il 
favorisera les placements 
intuitifs et judicieux. Ne lou-
pez pas le coche !

VIERGE : Vos efforts et 
votre constance vont payer. 
Les vibrations de Mars en 
Cancer, signe ami du vôtre 
vous permettront de rem-
porter de beaux succès. Vous 
serez inspiré et pragmatique 
durant ce mois. Cela vous 
apportera les honneurs, la 
reconnaissance de vos pairs. 
Côté love : l’amour vous ira 
comme un gant.

BALANCE : Mercure/Vé-
nus à domicile : c’est un mois 
sous le soleil de la passion. 
La planète de l’amour Vénus 
vous prédisposera aux coups 

de foudre spontanés. Il sera 
question de renouveau en 
amour et dans votre vie pro-
fessionnelle. De vrais chan-
gements vous attendent. Un 
mois de panache et de créa-
tivité. Vous serez inspiré et 
inventif. Une belle fertilité 
de l’esprit.

SCORPION : Vous aurez 
une forme de clairvoyance 
qui vous rendra redou-
table et efficace dans toutes 
sortes de situations com-
plexes. Passionné, entier, 
vous avancerez coûte que 
coûte, avec une détermina-
tion sans faille. L’automne 
s’annonce chaud ! Vous au-
rez toutes les cartes en main 
pour placer vos pions sur 
l’échiquier de la réussite.

SAGITTAIRE : Vous voyez 
toujours le verre à moitié 
plein, peu importe les ga-
lères. Vous exprimerez ce 
que vous ressentez avec res-
pect, en trouvant les bons 
mots. Vous aurez dix idées 
à la minute, mille envies à 
l’heure. Votre esprit ira plus 

Votre horoscope de septembre avec Théma
vite que le temps. Vous serez 
galvanisé.

CAPRICORNE : Les belles 
vibrations de Vénus vous fe-
ront les yeux doux. L’amour 
guidera vos choix. L’amour 
sera votre havre de paix et 
de sérénité. Vos relations 
sociales et personnelles 
vous équilibrent et se ren-
forceront au fil du temps.

VERSEAU : Après une 
pause pleine de réflexion, 
les affaires reprennent, c’est 
le moment de vous montrer 
à la hauteur de vos ambi-
tions. Tous les espoirs se-
ront permis, à condition de 

manœuvrer habilement et 
de faire preuve de psycholo-
gie dans vos relations. Votre 
charme jouera en votre fa-
veur.

POISSONS : Vénus (la 
douce) jouera les prolon-
gations en Scorpion, signe 
d’eau ami du vôtre. C’est 
un mois de belle croissance 
émotionnelle qui vous at-
tend. Vous laisserez libre 
cours à votre côté fleur 
bleue. Vous pourrez comp-
ter sur votre chance au jeu 
et sur votre intuition pour 
compléter vos revenus.

            Thérèse Legendre

Votre publicité dans La Baule+ :

la baule+

L’efficacité de la lecture papier n’est plus à 
démontrer en matière de publicité.

1/ Meilleure compréhension et 
mémorisation
2/ C’est la publicité préférée par la majorité 
de consommateurs.
3/ Plus d’attention et moins de distractions
4/ Une lecture plus lente
5/ Stimule les émotions et le désir

De plus, la publicité perçue par les lecteurs 
de la presse surclasse les sites Internet et la 
télévision, notamment grâce à la cohérence 
des contenus avec les annonces ou encore 
la qualité des produits et services proposés.

La Baule+ n’est pas un journal gratuit 
comme les autres, le contenu éditorial est 
jugé de grande qualité par tous les lecteurs.

La Baule+ c’est :

- 35 000 exemplaires distribués et un 
minimum de 60 000 lecteurs.

- Un lectorat multigénérationnel.

- Le seul journal gratuit lu et attendu 
par une majorité de la population de la 
presqu’île.

- Le seul journal gratuit produit sur la 
presqu’île et imprimé en France.

Fabienne: 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com

Contactez-nous pour votre publicité :

Le rapport ROI Genome confirme 
que, lors des précédentes crises 
et « turbulences » économiques, 

les marques qui avaient augmenté 
leurs investissements médias 

ont vu leur ROI et leur croissance 
accroître et une image de marque 

améliorée.

En moyenne une marque perd 
jusqu’à 15% de ses parts de 

marché si une marque concurrente 
double ses investissements 

marketing.

60% des marques qui ont augmenté 
leurs investissements médias 

durant la dernière récession ont 
bénéficié d’une amélioration 
de leur ROI. Ces marques ont 

également connu une croissance 
des ventes de 17% en moyenne.
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Emmanuelle Béart était l’invitée d’honneur de 
la 12e édition du Festival de Cinéma et de 
Musique de Film de La Baule, qui s’est tenue 

du 24 au 28 juin dernier. Elle vient de terminer le 
tournage de deux films dont la sortie est annoncée 
pour 2027.

Emmanuelle Béart : 
«L’engagement fait partie de ma 
vie. »

People > Rencontre avec une actrice passionnée et engagée
La Baule+ : Pourquoi 
avez-vous choisi de dé-
laisser le cinéma pour 
faire davantage de 
théâtre ?
 
Emmanuelle Béart : Il 
fallait que quelque chose 
se remette en route. Le dé-
sir de cinéma n’était plus 
le même chez moi et j’avais 
besoin de me remettre en 
danger. J’avais besoin de 
sortir de ma zone de confort 
et de faire quelque chose 
que je n’avais pas fait de-
puis longtemps. Stanis-
las Nordey est arrivé avec 
cette pièce de théâtre, « Les 
Justes » de Camus. C’est un 
rôle sublime et il m’a embar-
quée. Ensuite, j’ai rencontré 
Pascal Rambert et j’ai valsé 
entre Nordey et Rambert 
pendant dix ans. On a fait le 
tour de France. Maintenant, 
je viens de terminer deux 
films. Vous allez donc me 
revoir au cinéma.
 
Pourtant, au début de 
votre carrière, vous 
n’aviez pas l’image 
d’une femme de 
théâtre…
 
Il y a l’image et il y a l’être 
humain. L’image est souvent 
celle du papier glacé car si 
vous regardez mes films, 
vous voyez bien que derrière 
l’image du papier glacé il y 
a une femme. Et derrière 
cette femme, il y a une vie, 
avec des joies, du désir, des 
souffrances et de l’humanité, 
j’espère. Je crois que les gens 
perçoivent cela de moi.
 
Pourquoi avez-vous 
toujours été une femme 
engagée ?
 
D’abord, je n’ai pas peur. 
Je me suis toujours enga-

Photo : Harold James
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gée pour des causes que je 
considérais comme très im-
portantes à défendre, parce 
qu’il n’y avait pas beaucoup 
de monde pour les défendre, 
comme les sans-papiers. 
Ensuite, je me suis engagée 
une dizaine d’années pour 
l’UNICEF. J’ai fait le tour 
du monde pour la cause 
des femmes et des enfants. 
Je n’ai pas su faire autre-
ment. Je n’ai pas su fermer 
les yeux. Je n’ai pas su me 
contenter de mon métier 
et de ma notoriété. Il fallait 
que je fasse quelque chose. Il 
y avait forcément une possi-
bilité que cela puisse servir. 
Cela fait partie des choses 
qui ont vraiment compté 
dans ma vie, tout autant que 
le cinéma. L’engagement 

fait partie de ma vie. Je suis 
toujours engagée, mais je 
suis moins sur le devant de 
la scène. Or, à un moment, 
il faut passer le flambeau à 
d’autres, en espérant qu’ils 
prendront le relais.

Souvent dans la rue, 
les gens me disent 
qu’ils n’ont pas oublié 
le combat de l’église 
Saint-Bernard

 
Votre entourage vous 
a-t-il dit à certains mo-
ments que vous preniez 
trop de risques ?
 
Non, parce que les gens me 
connaissent. Les hommes de 

ma vie ont toujours été très 
engagés, donc c’étaient des 
combats que nous menions 
ensemble. À l’époque des 
sans-papiers et de l’église 
Saint-Bernard, j’avais un 
contrat avec Dior. Dior 
m’avait demandé plusieurs 
fois de revenir à la raison, 
gentiment évidemment, 
donc de sortir de cette église. 
Mais mon engagement pre-
nait le dessus. J’avais besoin 
d’aller jusqu’au bout de ce 
combat et je ne l’ai jamais re-
gretté. J’ai perdu un contrat, 
mais j’ai gagné en humanité. 
Souvent dans la rue, les gens 
me disent qu’ils n’ont pas 
oublié le combat de l’église 
Saint-Bernard. Les gens 
me remercient pour mon 
engagement. Des années 

après, on continue de m’ar-
rêter dans la rue pour cela. 
Mais le problème est resté le 
même.

Il y aura de plus en 
plus de gens qui vont 
devoir fuir leur pays 
pour des causes 
climatiques

 
Jean-Louis Debré, mi-
nistre de l’Intérieur à 
l’époque, avait même 
reconnu que votre en-
gagement était gênant 
pour le pouvoir…
 
Effectivement, cela a comp-
té. Malheureusement, 
quand je circule aujourd’hui 

dans les rues de Paris, je 
vois toutes ces tentes dans 
les rues. Il y a beaucoup de 
migrants qui sont en attente 
de régularisation, aussi pour 
obtenir un titre de séjour 
pour pouvoir travailler, et 
je me dis que cela va s’am-
plifier. Par exemple, les 
problèmes d’écologie vont 
être de plus en plus pesants. 
Nous avons vécu cet été une 
canicule terrifiante. Malheu-
reusement, il y aura de plus 
en plus de gens qui vont de-
voir fuir leur pays pour des 
causes climatiques car le 
désert avance chaque année. 
C’est quelque chose que l’on 
entend depuis vingt ans. Il 
y a de plus en plus de pays 
en guerre aussi, avec de plus 
en plus de gens qui sont me-

nacés dans leur pays. Donc, 
c’est un problème qui va 
s’amplifier. Mais il y a tou-
jours cette inhumanité.
 
Les politiques fer-
ment-ils les yeux sur ces 
questions ?
 
Vous savez, au moment de 
la canicule, j’ai repensé au 
film d’Al Gore. Il y a trente 
ans, on nous expliquait que 
le réchauffement climatique 
était un fait et qu’il fallait 
faire attention. Les poli-
tiques n’ont pas écouté les 
scientifiques qui alertent 
depuis des années. Cela fait 
longtemps que l’on nous ré-
pète que le réchauffement 
climatique va créer des cata-
clysmes. (Suite page 20)
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Maintenant, les gens com-
prennent ce qu’est le ré-
chauffement climatique. Les 
politiques ont vraiment été 
nuls sur ces questions. On 
nous a parlé de climatisa-
tion, c’est une évidence pour 
les hôpitaux et les EHPAD, 
mais il y avait d’autres me-
sures à prendre, comme 
planter des arbres.
 
Vos prises de position, 
notamment lors du 
mouvement des Gilets 
jaunes, est-ce aussi une 
volonté de montrer que 
vous êtes proche des 
Français ?
C’est une vraie question. 

De temps en temps, j’au-
rais aimé avoir cette ca-
pacité de me déconnecter, 
mais ce n’est pas dans 
mon éducation. Je n’ai 
jamais réussi à ne pas re-
garder. C’est pour cela que 
lorsque vous évoquez mes 
engagements, ce n’est pas 
en me réveillant le matin, 
c’est vraiment une façon 
de vivre et d’être dans la 
vie. Avant d’être actrice, je 
suis d’abord citoyenne et 
j’essaye toujours de faire 
quelque chose lorsque je 
peux le faire.

 

Il nous faut des 
immigrés, car nous 
devenons un pays de 
retraités

Que répondez-vous aux 
Français qui, sur les 
questions d’immigra-
tion ou d’écologie, esti-
ment qu’ils rencontrent 
déjà beaucoup de souf-
frances au quotidien et 
qu’ils ne peuvent pas 
financer toute la misère 
du monde ?
 
Je leur expliquerai que la 
natalité est en chute chez 

nous, comme dans d’autres 
pays européens, y compris 
en Allemagne, et que nous 
n’avons plus le choix. Nous 
sommes obligés d’accueillir 
du monde. Il nous faut des 
immigrés, car nous deve-
nons un pays de retraités. Il 
va falloir payer les retraites, 
donc il nous faut des jeunes. 
Voilà ce que je leur dirai. 
C’est un mensonge que de 
nous dire que l’on n’a pas 
besoin d’immigrés, de la 
même manière que l’on a eu 
besoin des Espagnols, des 
Portugais ou des Italiens à 
une certaine époque. Je suis 
née dans le Midi et, quand 
j’étais jeune, j’entendais par-

ler des Ritals qui venaient 
prendre le pain de la bouche 
des Français !
 
Pouvez-vous nous par-
ler de votre activité ci-
nématographique ?
 
Je viens de terminer deux 
films : « Et après » de Pierre 
Menahem et « Le Courage 
des oiseaux » de Mathilde 
Profit. Ce sont deux premiers 
films. Ce sont des gens qui 
ont fait des études de cinéma 
et ils ont fait leur thèse sur des 
films que j’ai faits. Donc, logi-
quement, ils se sont adressés 
à moi et je trouve que c’était 
une belle démarche.

Enfin, vous êtes venue 
pour la première fois 
au Festival de Musique 
de Film de La Baule. 
Connaissiez-vous aupa-
ravant la station ?
 
Non, c’était la première fois. 
Je trouve que l’hôtel Hermi-
tage est magnifique, la plage 
est magnifique, la station est 
magnifique ! J’ai découvert 
le marché de La Baule. C’est 
vraiment une très belle sta-
tion. Cela m’a donné envie 
de revenir.
 
Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Entretien exclusif avec Emmanuelle Béart : « Avant d’être actrice, je suis d’abord citoyenne. »

Les 19 et 20 septembre, 
l’Office de tourisme 
intercommunal La 

Baule-Presqu’île de Gué-
rande célèbre la 43e édition 
des Journées européennes 
du patrimoine. Sept com-
munes, une trentaine de vi-
sites gratuites, un fil rouge 
national : « Patrimoine en 
péril : raviver, résister, ré-
imaginer ». De la cité close 
aux villas Belle Époque, en 
passant par les chaumières 

de Kerhinet, le territoire se 
raconte grandeur nature. 
Cette année, le thème natio-
nal donne le ton : un patri-
moine fragile, qu’il faut « ra-
viver, résister, réimaginer ». 
Sur la Presqu’île, l’exercice 
prend tout son sens entre 
érosion du littoral, dispari-
tion des savoir-faire et pres-
sion foncière, les enjeux de 
conservation ne manquent 
pas de matière.

Journées du patrimoine : la Presqu’île rouvre les portes de son histoire
tion du tourisme balnéaire. 
Le clou du programme : 
à l’occasion du centenaire 
de l’Hermitage, le public 
pourra exceptionnellement 
découvrir l’un des espaces 
emblématiques de l’établis-
sement une visite unique, 
réservée au 15 septembre. 
Le week-end, direction le 
quartier du centre-ville et 
ses villas Belle Époque, 
entre architecture éclectique 
et quartier des arbres.

Piriac, La Turballe : 
mémoire de la mer

À Piriac-sur-Mer, Petite Cité 
de Caractère, les parcours 
guidés remontent jusqu’aux 
origines archéologiques de 
la cité. À La Turballe, place 
aux premières conserveries 
de France, à travers les rues 
et les quais du port.

Mesquer, Saint-
Lyphard : patrimoine 
naturel et savoir-faire

Entre Kercabellec et la 
pointe de Merquel, une ran-
donnée de deux heures fait 
dialoguer marais salants, 
biodiversité, villas bal-

néaires et vestiges du Mur 
de l’Atlantique. À Saint-Ly-
phard, le port de la Pierre 
Fendue et le village de Ke-
rhinet, l’une des plus fortes 
concentrations de toits de 
chaume de France, mettent 
à l’honneur les techniques 
traditionnelles de la Grande 
Brière.

Pratique : Samedi 19 et 
dimanche 20 septembre 
2026. Visites gratuites, 
réservation obligatoire 
aux guichets des Offices 
de tourisme ou au 02 40 
24 34 44.

Guérande, entre 
remparts et ruelles 
secrètes

La cité médiévale reste, sans 
surprise, la tête d’affiche. 
Outre la classique déam-
bulation dans les remparts, 
l’Office de tourisme propose 
cette année « Le Patrimoine 
caché », une plongée dans 
les ruelles méconnues et les 
actions de préservation en-
gagées depuis le XIXe siècle. 
Nouveauté marquante : une 
visite adaptée aux publics en 
situation de handicap men-
tal ou cognitif, le vendredi 
18 septembre à 10h30, avec 
outils tactiles et document 
en Facile à Lire et à Com-
prendre. Les familles ne 
sont pas oubliées, avec « Le 
Trésor de Guérande » (6-10 
ans) et « La Chasse au dra-
gon » (3-6 ans).

La Baule : la naissance 
d’une station balnéaire

Direction le quartier du Ca-
sino, où les grands hôtels 
et villas racontent l’inven-

Vous êtes professionnel ? Soyez trouvé. Vous 
organisez un événement ? Faites-le savoir. Vous avez 
quelque chose à dire ? Exprimez-vous.
Actua La Baule, partenaire digital de La Baule+ et de 
Kernews, rassemble en un seul endroit l’essentiel de la 
vie locale : actualité, agenda, annuaire des professionnels, 
bonnes adresses, informations pratiques et expression 
des habitants.

PROFESSIONNELS : CRÉEZ VOTRE FICHE GRATUITEMENT
Commerçants, artisans, restaurateurs, entreprises, 
professions libérales, hébergeurs, acteurs du tourisme 
ou des services : votre fiche professionnelle sur Actua La 
Baule est gratuite et se crée en quelques minutes.
Elle vous rend visible auprès des habitants et des visiteurs 
qui cherchent une adresse, un service ou un professionnel 
sur la Presqu’île  et, de plus en plus, auprès des intelligences 
artificielles. Demain, quand un internaute demandera 

« Où dîner ce soir ? », « Quel artisan contacter?» ou 
«Que faire ce week-end ? », Actua La Baule veut que les 
professionnels locaux fassent partie de la réponse.

ASSOCIATIONS, ORGANISATEURS : PUBLIEZ VOS 
ÉVÉNEMENTS, SANS INSCRIPTION
Concert, exposition, loto, vide-greniers, conférence, 
animation, compétition sportive, fête, rendez-vous 
associatif… publiez votre événement directement sur 
Actua La Baule, gratuitement et sans créer de compte.
Et votre fiche ne sert pas qu’une fois : elle devient la 
source commune qui alimente aussi l’agenda local de 
Kernews, les sites de La Baule+ et de Kernews, ainsi que 
les réponses des intelligences artificielles. Une information 
publiée, plusieurs chances d’être vu.

L’ESSENTIEL DE L’ACTUALITÉ LOCALE
Actua La Baule, c’est aussi un site d’information. Pas 

de longues recherches : on y retrouve rapidement ce 
qu’il faut savoir sur La Baule et la Presqu’île — actualité, 
informations pratiques et événements qui rythment la vie 
locale.

UN MUR POUR DONNER LA PAROLE AUX HABITANTS
Une photo, une info, une remarque, une initiative, un coup 
de cœur, un signalement ? Le Mur d’Actua La Baule permet 
aux habitants de participer eux aussi à la vie du site et de 
s’exprimer sur leur territoire.
Toute la vie locale. Un seul réflexe : 

www.actualabaule.fr
Source de données

ACTUALABAULE.FR : LA VIE LOCALE, ENFIN RÉUNIE AU MÊME ENDROIT
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Courrier des lecteurs
Collecte du compost.
Lecteur fidèle de La Baule+ et habitué 
de La Baule, où ma famille possède une 
maison, je suis toujours heureux de re-
trouver cette ville au cadre exceptionnel. 
Pourtant, je suis souvent déçu par le faible 
nombre d’initiatives écologiques visibles. 
La collecte du compost est inexistante, les 
aménagements cyclables restent limités 
et les transports en commun ne semblent 
pas à la hauteur des besoins. À l’inverse, 
la voiture conserve une place très im-
portante dans l’espace public. La Baule 
pourrait pourtant être plus ambitieuse. 
Pourquoi ne pas créer des lignes de bus 
régulières reliant la gare, la plage et les 
communes voisines comme Le Pouliguen 
ou Batz-sur-Mer ? Pourquoi ne pas ins-
taller des points de collecte de compost 
comme cela se fait à Nantes ou à Paris ? 

La piétonnisation de l’avenue de Gaulle, 
d’une partie du remblai et d’autres rues 
importantes serait également une avancée 
appréciable. À titre personnel, je préfère 
voir les chevaux galoper sur la plage plu-
tôt qu’entendre les jet-skis ou les voitures 
accélérer pied au plancher. Je tiens toute-
fois à saluer la qualité du fleurissement de 
la ville, notamment le magnifique Jardin 
de la Victoire, dont la diversité végétale 
contribue à la beauté des lieux et à la bio-
diversité.
Michel Guichard.
 
Merci pour votre courriel. En ce qui 
concerne les lignes de bus que vous sug-
gérez, elles existent et vous trouverez les 
trajets proposés et les horaires sur le site 
Lila Presqu’île.

État d’une avenue.
De la Grande Dune de la 
place des Palmiers à la place 
René Coty, un chemin que 
j’emprunte tous les jours 
pour rejoindre l’avenue 
Lajarrige à partir de la rési-
dence la Grande Dune où je 
passe mes étés depuis une 
quarantaine d’années. Les 
trottoirs ne sont pas entre-
tenus et certains même sont 
impraticables vu les véhi-
cules en stationnement. 
Après la place René Coty je 
prends l’avenue des Amé-
ricains, là aussi le balayage 
n’est pas fait.
Annie Jullien (courriel)

Pascale et Christian au Québec.
Mercredi 8 juillet, direction Charles-
de-Gaulle - Québec. Pas un ren-
dez-vous avec l’Histoire, mais avec 
notre fils, pour des vacances en famille. 
Québec, les chutes Montmorency, la 
Gaspésie, l’île Bonaventure avec la 
plus grande colonie de fous de Bassan 
au monde, ainsi que des phoques. Per-
cé, rocher au milieu de l’océan, un spot 
magnifique. Pour suivre : La Malbaie, 
Baie-Saint-Paul, Tadoussac. Pour se 
restaurer : le Café Bohème. Pour termi-
ner le séjour, l’Hôtel-Musée Premières 
Nations, qui possède un musée sur les 
Hurons-Wendat. Un beau voyage, voir 
notre fils sur le sol québécois : le bon-
heur.
Pascale et Christian Quentin.
 
Merci pour cette carte postale esti-
vale et aussi d’avoir pensé à emporter 
votre journal avec vous !

Interview du Père Christophe de Cacque-
ray.
Merci au Père Christophe de Cacqueray. Il nous 
rappelle, nous, enfants de Dieu, aux traditions 
les plus élémentaires sans se départir de ce recul 
salutaire en ces temps troubles sur les difficultés 
de l’époque à entrevoir un salut collectif. Il est 
de bon ton de reconnaître que la parole de Dieu 
s’égare assez vite chez ces âmes dissipées qui 
s’échinent, goguenardes, à ironiser sans cesse sur 
l’esprit et la lettre de la Bible, sans parler des fan-
tassins de la République qui confondent liberté 
d’expression et blasphème. Plus que jamais, notre 
devoir nous impose une fraternité salvatrice qui 
ne revêt pas les oripeaux d’une unité de façade. Il 
ne s’agit pas de prêcher des sermons creux et sans 
âme mais bel et bien d’embrasser cette nouvelle 
ère qui s’ouvre sans tomber dans les sempiternels 
dilemmes entre tradition et modernité où absur-
dité rime avec superficialité. Que Dieu et ses ser-
viteurs les plus dévoués nous guident, lucides et 
sans complaisance, sur cette crête abrupte.
Luc Lacoste.
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Confiez vos annonces à nos experts !
Assistance à la publication 
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www.litinerant.fr

         Publiez 
         vos annonces légales  
dans un journal solidaire

Lorem ipsum

 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir haut.m
Vendredi 04 09 24 4,89 55 22 13 4,60 48 04 15 1,83 16 52 2,03
Samedi 05 10 39 4,53 43 - - - - - - - - - 05 18 2,16 18 07 2,24
Dimanche 06 01 26 4,48 40 14 05 4,68 41 06 37 2,32 19 33 2,17
lundi 07 02 41 4,72 52 15 09 5,04 45 08 02 2,19 20 54 1,82
Mardi 08 03 39 5,04 60 15 59 5,41 68 09 18 1,79 21 59 1,35
Mercredi 09 04 24 5,36 76 16 37 5,73 83 10 18 1,33 22 52 0,94
Jeudi 10 04 58 5,61 90 17 09 5,96 95 11 08 0,96 23 38 0,68
Vendredi 11 05 28 5,79 98 17 39 6,09 101 11 53 0,73 - - - - - - -
Samedi 12 05 56 5,89 102 18 08 6,12 101 00 21 0,59 12 34 0,67
dimanche 13 06 25 5,91 100 18 38 6,03 97 01 00 0,66 13 13 0,78
Lundi 14 06 54 5,83 93 19 08 5,84 89 01 37 0,88 13 50 1,01
Mardi 15 07 24 5,66 83 19 38 5,55 77 02 12 1,19 14 25 1,34
Mercredi 16 07 55 5,41 70 20 08 5,19 63 02 46 1,57 15 01 1,73
Jeudi 17 08 26 5,08 56 20 39 4,80 49 03 22 1,98 15 41 2,14
Vendredi 18 09 02 4,71 41 21 16 4,39 35 04 03 2,40 16 29 2,53
Samedi 19 09 55 4,34 28 - - - - - - - - - 04 57 2,75 17 34 2,82
Dimanche 20 00 57 4,04 24 13 27 4,32 22 06 12 2,96 18 59 2,88
Lundi 21 02 18 4,24 24 14 30 4,57 29 07 43 2,90 20 23 2,66
Mardi 22 03 05 4,52 35 15 13 4,89 42 08 55 2,58 21 22 2,27
Mercredi 23 03 37 4,82 50 15 46 5,23 57 09 44 2,18 22 05 1,87
Jeudi 24 04 05 5,14 64 16 16 5,56 71 10 24 1,80 22 43 1,50
Vendredi 25 04 32 5,45 77 16 47 5,85 82 11 01 1,46 23 18 1,19
Samedi 26 05 02 5,72 87 17 19 6,08 92 11 35 1,18 23 53 0,97
Dimanche 27 05 33 5,92 95 17 51 6,21 97 12 10 0,99 - - - - - - -
Lundi 28 06 05 6,03 99 18 24 6,22 99 00 28 0,85 12 46 0,89
Mardi 29 06 37 6,02 98 18 58 6,08 96 01 03 0,84 13 23 0,92
Mercredi 30 07 10 5,90 92 19 33 5,80 88 01 41 0,96 14 03 1,07

HORAIRES DES MAREES (SAINT-NAZAIRE)

HAUTE MER BASSE MER

Le courage dans l’adversité pour Ma-
rina et Mariam.
Deux itinéraires de femmes ayant connu 
une enfance difficile : la guerre en Irak pour 
l’une et la vie dans un pays, l’Arménie, où 
parfois il fallait brûler des livres pour se 
chauffer. Elles montrent la résilience et le 
courage face à l’adversité ; elles ont toutes 
les deux gardé les valeurs fondamentales de 
solidarité familiale et de mémoire de leurs 
ancêtres. Les jeunes de notre beau pays 
n’ont pas connu la souffrance d’être dépla-
cés, arrachés à leur terre natale, et mal-
heureusement ils vivent dans l’insouciance 
et l’ignorance d’un univers matérialiste où 

l’ego est mis en exergue et l’hédonisme est 
devenu une valeur de vie. Ils perdent les va-
leurs spirituelles qui existent dans le main-
tien des traditions, le respect des personnes 
âgées et l’attention, la bienveillance face aux 
plus faibles. Certains jeunes et moins jeunes 
prônent l’ouverture de notre pays à toutes les 
formes d’immigration sous prétexte d’hu-
manisme, mais ne sont pas prêts à accueillir 
des gens déplacés chez eux et ne se posent 
pas la question de savoir comment ces gens 
arrivent à payer des sommes mirobolantes à 
des passeurs, alors qu’ils sont dans la misère 
! D’ailleurs, pourquoi ils quittent leurs pays 
qui ne sont pas en guerre et aussi pourquoi 

Ramassage des poubelles.
La gestion du ramassage des poubelles est 
inadmissible au niveau du square Masson, 
le long du port. Nous sommes arrivés jeudi 
13 août et il y avait déjà les poubelles qui se 
remplissaient. Nous sommes mercredi 19 
août et les poubelles n’ont pas encore été 
vidées et, bien sûr, débordent très large-
ment. Un bon garde-manger pour les rats. 
Nous sommes propriétaires d’une résidence 
secondaire et payons donc la taxe d’habita-
tion, qui est destinée au ramassage des or-
dures de tous les habitants, et sommes très 
mécontents de voir que nous n’en « profi-

tons » même pas. C’est scandaleux.
Catherine Garcin.
 
Merci pour votre message que nous pu-
blions volontiers. L’agglomération Cap At-
lantique propose sur son site un formulaire 
de contact destiné à recevoir ce genre de 
requêtes. Par ailleurs, vous trouverez la ré-
ponse à votre question dans l’article consa-
cré au bilan de la saison touristique, avec le 
nombre croissant d’excursionnistes, ce qui 
contraint les services de la ville à passer au 
moins six fois par jour.

Courrier des lecteurs
ce sont des hommes jeunes célibataires et 
non des familles qui arrivent vers un soi-di-
sant eldorado européen, alors qu’en France 
il y a des millions de Français dans la pau-
vreté. Beaucoup de migrants errent dans les 
villes sans pouvoir être accueillis, faute de 
structures et de moyens financiers pour les 
intégrer, à la fois sur le plan culturel et en 
termes de possibilités de travailler. Il est im-
portant de revenir aux fondements mêmes 
d’une Nation qui, par essence, a des fron-
tières et des règles de vie commune. L’Union 
européenne n’a jamais été une Europe des 
Nations, mais une marchandisation de l’in-
dividu. Une technostructure qui méprise le 
vulgum pecus. Dès le départ, la volonté des 
peuples a été niée. Résultat : mécontente-
ment des peuples. L’élection présidentielle 
future ne peut être une embrouille entre 
des partis qui n’agissent pas de façon dé-

mocratique, mais le choix d’un homme ou 
d’une femme d’État préoccupé du bien-être 
des Français et proposant une vision d’ave-
nir. Un bon chef sachant entreprendre et 
aussi déléguer aux maires, les plus proches 
des citoyens, l’action de l’État qui doit dé-
penser de façon rigoureuse l’argent public. 
Ce chef doit rétablir l’ordre public avec des 
institutions qui fonctionnent sans la corrup-
tion. L’administration pléthorique doit être 
diminuée car, comme disait Kafka : « Les 
chaînes de l’humanité sont faites en papier 
d’administration ! » Espérons qu’au-delà 
des idéologies de droite et de gauche, les 
Français s’unissent pour élire des personnes 
ayant une morale humaine de solidarité, 
un respect des libertés fondamentales et du 
vivre-ensemble.
M. G. (Courriel)
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Think Forward : 700 décideurs attendus à Atlantia pour penser l’après

Le mardi 22 septembre, 
le Palais des Congrès 
et des Festivals Atlan-

tia accueille la 6e édition 
du Festival Think Forward. 
Sur fond de rentrée natio-
nale sous tension, dix-neuf 
intervenants : économistes, 
dirigeants, philosophes, 

ex-patron du RAID compris 
planchent sur les « Nou-
velles conquêtes, nouvelles 
frontières » d’un monde qui 
n’attend plus personne.

Depuis 2021, l’agence nan-
taise OPA Group installe 
chaque rentrée son ren-

dez-vous des dirigeants 
à La Baule, en partena-
riat avec Ouest-France et 
l’agence API. Le principe 
n’a pas bougé : réunir 700 
décideurs le temps d’une 
journée pour prendre du 
recul sur leurs entreprises, 
la marche du monde, et ce 
qui s’annonce. Cette an-
née, le thème donne le ver-
tige « Nouvelles conquêtes, 
nouvelles frontières » et le 
contexte s’y prête : à neuf 
mois d’une échéance natio-
nale qui occupe déjà tous les 
esprits, le festival veut aider 
les patrons à replacer leurs 
décisions dans le tumulte 
ambiant.

Olivier Lombard, cofonda-
teur du Festival et dirigeant 
d’OPA Group, ne cache pas 
l’ambition. Pour lui, l’évé-
nement est devenu en six 
ans un passage obligé de 
rentrée, pensé pour bouscu-
ler les entrepreneurs plutôt 
que les conforter. À la veille 
d’une échéance qu’il qualifie 
de majeure pour le pays, il 

rappelle que les chefs d’en-
treprise doivent, plus que 
jamais, jouer leur rôle de 
moteurs de l’économie.

Le casting des dix-neuf in-
tervenants illustre la vo-
lonté de croiser les regards. 
Aux côtés de figures écono-
miques attendues, Philippe 
Dessertine, professeur à 
Paris Panthéon-Sorbonne, 
ou Stéphane Mallard, di-
gital evangelist, se glissent 
des profils plus inattendus 

: Jean-Michel Fauvergue, 
ex-patron du RAID, Sarah 
El Haïry, Haute-Commis-
saire à l’Enfance, ou encore 
Julien Labigne, mentaliste. 
S’y ajoutent des dirigeants 
régionaux (Olivier Bian-
carelli, Groupe Giboire ; 
Stanislas Renard, MPO In-
ternational), des figures de 
la tech et de la data (Noura 
Riahi, TotalEnergies Digi-
tal Factory ; Milad Nouri, 
IA) et des voix engagées, 
comme Sébastien Musset, 

ex-dirigeant d’Arkéa devenu 
actionnaire et animateur de 
Terre de Nataé.

Pratique : Festival Think 
Forward, 6e édition. Mar-
di 22 septembre 2026, de 
9h à 17h15, Palais des 
Congrès et des Festivals 
Atlantia, La Baule. 700 
décideurs attendus, 19 
intervenants, 9 confé-
rences. Programme et 
inscriptions sur festi-
val-think-forward.fr.

Kernews est la seule radio 100% locale de Saint-Nazaire et de la Presqu’île guérandaise. Information, économie, 
vie locale, événements, culture, commerces, entreprises : chaque jour, Kernews parle du territoire à ceux qui y 
vivent, y travaillent, consomment et décident.

Pour toucher Saint-Nazaire et la Presqu’île guérandaise,
soyez là où sont vos clients

AUDITOIRE GLOBAL

LOIRE-ATLANTIQUE
74 900 auditeurs

SAINT-NAZAIRE — PRESQU’ÎLE DE GUÉRANDE
39 600 auditeurs

de la population de Saint-Nazaire et de la Presqu’île écoute 
Kernews, dont 9,5% au moins une fois par semaine.

20,2%
(Habitudes d’écoute — Médiamétrie EAR Local 2024-2026)

UNE AUDIENCE QUI CONSOMME ET QUI DÉCIDE
66,9% 	 des auditeurs sont responsables des achats du foyer
58,7% 	 des auditeurs sont actifs
65,8% 	 des auditeurs ont entre 13 et 59 ans
34,3% 	 de l’audience est composée de CSP+
28,9% 	 des chefs d’entreprise, cadres et professions intellectuelles supérieures de l’aire de Saint-Nazaire appartiennent 	
		  à l’auditoire global de Kernews
26,4% 	 des CSP+ de la zone appartiennent à l’auditoire global de Kernews

Vos clients sont sur les réseaux.
Ils sont aussi dans leur voiture, sans écran, à vous écouter.

Entre deux publicités qu’on scrolle sans les voir, il reste un média que personne 
ne coupe : la radio, allumée chaque matin, sans qu’on y pense.

Fabienne: 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com

(Habitudes d’écoute — Médiamétrie EAR Local 2024-2026)




